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NOTRE JOURNAL VAFAIRE
=UN NOUVEAU PAS EN AVANT

 

… + “L’Autorité” égaiera ses pages, à partir de la semaine
"prochaine, de vignettes absolument inédites, en se gardant

. bien de remplacer la qualité par la quantité, car nous ne
sommes pas de ceux qui croient qu'unesural ance d’i
ges puisse remplacerles idées et les faits-divers intéressants

un journal. Va sans dire que cette innovation nécessi-
‘tera une disposition toute nouvelle. Comme onle voit, alors
que les autres feuilles se contractent, en temps de crise, nous
“au contraire prenons de l'extension.

Comme toute oeuvre humaine, “L’Autorité” est suscep-
ei “tible de modifications et d'améliorations,d’oublis et d'erreurs
Ce inintentionnées. Nous sommes les premiers a le reconnaitre

‘ot'& vouloir, autant que faire se pourra, re notre journal
de plus en plus intéressant pour le plus grand nombre possi-
ble de lecteurs et parmi les milieux les plus divers.

C’estpourquoi nous demandons aujourd’hui àà nos nom-
breux amis de nous adresser léurs suggestions, de nous

_-

 

faire part de leurs conseils et surtout de. . . leurs critiques.
C’est même en se faisant qu’ils nous aideront le mieux.

L’'AUTORITE

     materey

- FABRICATION DU DOLLAR
CANADIEN A LA TONNE?

D’aucun nous questionnent: “Etes-vous sérieux, lorsque
vous prédisez le dollaràà 25 sous?”

c Nous ne le serions pas que les événements de chaque
jour se chargeraient de nous rendre sérieux.

Les rédacteurs financiers dont la tâche semble être
“d’emplir” le public à tant la ligne (l’ont-ils assez démontré
dans le “boom” de la Bourse!) voudraient nous faire croire
que si le dollar baisse, c’est en relation avec la livre sterling.

Or, il n’en et rien du tout. Le dollar et la livre ne se
sont pas génés, encore ces jours-ci, à New-York, de suivre

, des sentiers différents.
Ainsi que nous le disions la semaine dernière, la dépré-

“ ciationde notre monnaie provient de ce qu’en fait de compte
mous n'avons plus l’étalon-or,-notre réserve d'orréduite à

0 “sa'plus simple expression; que nos dettes fédérales, provin-
“-  tiales, municipales, d'écoles, de fabriques, etc., sont formi-

dables; et que le gouvernement, après avoir déja décrété
une premiére inflation du payer-monnaie de 12 pour 100, ne
pourra que s’empresser de continuer dans cette voie.

Est-ce que les Fermiers-Unis de l'Ontario ne viennent
pas de transmettre à M. Bennett une résolution demandant
de pratiquer l'inflation comme étant le seul moyen de faire
remonter le prix de leurs produits?
“Sans vouloir nous prononcer sur les mérites ou les dé-

“ mentis de l'inflation, qu‘il nous soit permis de rappeller ici
cette anecdote due à l'imagination d’un chroniqueur fran-
Çais, peu après la Grande Guerre:

“Les délégués des divers pays ont réglé ainsi leurs notes
dans un hôtel de Genève:

- “Le délégué anglais, dont la devise s’est jusqu'ici main-
“tenue au pair, pave en livres, et ça faisait un tout petit amas

de papier. délégué français (dont la devise était déjà
à la baisse) paya en francs, et l’amas en était considérable.
Le délégué allemand, qui paya en marks, dit: “Allez à la

: gare, et vous en trouverez un plein wagon.” Quant au délé-
gué russe, lorsque vint sontour de solder sa note, il s’adressa
fort aimablement au caissier de l'hôtel en lui désignant une

; presse minuscule: “Voici une presse pour fa er du rou-
ble. Faites-en autant que vous voudrez.”

"REGULUS

Pearl-diminue-t-of d’abord les petits: sélaires et
ensuite:seulement lesgros:?

“Depate que la crise économique sévità l’état:aigu. home
- mesd'Etat et administrateurs de compagnies ne pensent qu’à

: une chose, faire des économies. Les uns adoptent cette atti-
"tude pour équilibrer leur budget, les autres pour montrer

-, Um bilan satisfaisant à leurs acti et continuer, s’il se
hu la distribution des dividendes sur le capital ou

“le paiement d'intérêts aux porteurs d'obligations.
©“ Mais dans tous les cas, le but poursiuvi est le même, sa-

voir la réduction des dépenses d'administration à leur plus
“simple expression. Les uns et les autres diminuent leur per-
;aonnel ou réduisent les salaires pro ionnellement. Règle
5 ale, quand il s’agit de restreindre la main-d'oeuvre, clé-
| le ou manuelle, on s’en prend toutd'abord aux moins bien
rétribués, c’est-à-dire à -ceux qui, précisément, ont le plus
besoin de gagner leur existence ot celle de leur famille. I
‘on résulte nécessairement unPoe de chômage qui,

agrave en-
core la eration et fait que les caisses de secours, fédérale,
eeoù municipase, sont de plus en plus misesà con:
tribution.

ise: en ‘on‘est tae outard
o , sous l’une ou l’autre forme, comme

: d'assistance publique, d’où un cercle vicieux que les
° phorpaetr compétntes sont impuissantes à éviter, quelque mal
qu'elles0e donnent. Et nos gouvernants, dont la mission es-

t de gouverner, c’est-à-dre de prévoir, |
érer faire la‘charité que de rémunérer du tra-

“’veil. En d'autres termes, ile trouvent plus politique de payer
"des gens auxquels, en retour, n’exigent aucun la , que
de taire travailler les gens et les payer normalement. Cette

provisoire— c'est sa seule justification
le, ne peut
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UN CRIME DES

FRANCS-MACONS

Un journal catholique fran-
cais les accuse de l’assassi-
nat du fils Lindbergh.

LES “GANGSTERS” SONT
DE PETITS SAINTS

 

 

Les bonnes gens (et nous en

étions) qui croyaient cette macabre

affaire Lindberg a jamais enterrée,

en sont pour leur jobardise. Pas

plus tard que ces jours-ci, notre

grande presse d’information nous

ramenait à la réalité en nous annon-

cant, avee titres sensationnels a Ia

In clef, que “l'affaire” suit son cours,

J qu'on recherche plus que jamais les

assassins du bébé Lindberg et que

le dénouement ne saurait être loin.

Les dépêches officielles Jaissent meé-

me entendre qu'en cas de résultat
négatif, le gouverneur du New-
Jersey et le chef de police de cet

Etat, dont Je nom s'éternue mieux

qu'il ne s’écrit, pourraient bien per-

dre leur “job” et êtres mis au ran-

cart comme de vulgaires andouilles.
Ce crime abominable fut d'abord

attribué à des “gangsters” améri-

cains, fleurs surnuméraires du régi-

me xec, puis des esprits mal équili-

brés, dont l’anti-sémitisme est deve-

nu une toquade, sinon pis. l’imputè-

rent tout bonnement aux Juifs, dans

des journaux montréalais au renom

malodorant, et en firent avec beau-

coup de charité une victime ritualis-

te du culte judaïque. On avait, selon

ces nouveaux docteurs de la Loi, mis

le jeune Lindberg à mort pour se

purifier de son sang el apaiser le

couroux des dieux mécontents. Et

ce qu’il y a de plus drôle, en tout

ceci, c'est qu’il s'est trouvé des gens

assez bêtes pour le croire!

Et pourtant, tout le monde se

trompait. On était, comme on dit,

“à côté de la track”. C'est “LA

CROIX DE L'AISNE” qui nous en

informe. A en croire ce confrère

de France, ce ne sont ni les gangs-

ters, ni les juifs qui auraient com-

mis “le plus odieux crime du siè-
cle”, mais bien les francs-maçons

américains! “L'opinion américaine”,

dit ce journal, “est aujourd'hui una-

nime à penser que dans l'enlèvement

et la mort de l'enfant Lindberg, i}

‘y à plus qu'un exploit des gangsters.

Ce serait un secret maçonnique. La

secte se serait vengée de la non-

exécution. d'un ordre. C'est ce qui

expliquerait le désarroi et l'impuis-

sance de la police américaine.”
Nous’ voici. enfin renseignés et il

n'y à plus lieu, par conséquent, de

rechercher les assassins de Lind-

berg fils parmi les plus beaux pro-

duits de la “sécheresse” qui sous la

direction deCapone étaient en train
de nousfaire voir les effets de la
“noble expérience” chère à Hoover

le Battu.

Tout‘de même la tranc-maçonne-

te estt'upe société àJaquelle je n’ai-

merais guère appartenir, quand bien

même ma qualité de catholique ne

me le défendrait‘pas, si elle traite

les plus illustres: de ses membres,

tel.Lindbergh,que’le.‘Journal fran-

calsaccused'être"un “frère”, d'aussi

cruelle:fagom,Mieux vaut, maparole,

appartenir auxChevaliers de Caril-|;
lon, cette asseciationrécemment fon-

dée pour‘enlever deleur clientèle

auxChevaliersdoColomb,
Maisvellh!|‘La hevalerie’d Cae

villon,aitnu‘travail,nb souterral-

  

  

   

MONTREAL, 3 DECEMBRE 1932
En
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|“LHOMME QUI MARCHE SUR LES FLOTS” SE RIS-

QUE DANS UNE RÉGION DANGEREUSE. — IL
S'ATTAQUE AUX ÉVÊQUES. — PROCHAINE CON-
FÉRENCE DANS UNTEMPLE PROTESTANT.
 

M. Bourassa prépare-t-il un schisme, lui qui foudroya
de sa plume la plus vigoureuse, un jour, les révoltés de la
Nouvelle-Angleterre?

En tout cas, ie voilà engagé dans une série de conféren-
‘| ces bien dangeureuses pour son orthodoxie.

L'autre soir aQuébec, les cheveux de ses auditeurs, con-
voqués là par les “acévessistes”, se dressaient sur leurs tétes
de I'entendre prononcer ces paroles: “

“Si le Christ revenait sur la terre pour précher la doc-
trine qu'il enseignait de son temps,il serait arrété par les li-
miers de M. Taschereau, envoyé au pénitencier par M. Ben-
nett et peut-être interdit dans certains diocèses de la pro-
vince de Québec.”

Ce sont évidemment trois coups de pointe ‘adressés au
pouvoir provincial, au pouvoir fédéral et aux évêques de la
province de Québec.

Le “Soleil” écrit a ce propos: ‘La déclaration ne man-
que pas de gravité. M. Bourassa déclare, en somme, que bien
des princes de notre Eglise canadienne ne reconnaitraient
pas le Christ et le frapperaient d’anathéme, a instar des
pharisiens de Jérusalem.”

Le “Prophète” n’a pas pardonné à Mgr Gauthier d’avoir
déclaré à la retraite des prêtres, qu’il y aurait eu scandale
s’il n'avait quitté le “Devoir”.

M. Bourassa en avait en même temps plein la bouche
du pape, qu’il citait à tout propos, sans doute pour s'appuyer
sur cette autorité contre celle des évêques, à l’égard desquels
il manifesta toujours une grande indépendance (on l’a bien
vu pendant la guerre) et contre lesquels il semble aiguiser
une dent spéciale depuis sa sortie du “Devoir” à la. suite de
sa conférence “Honnétes ou canailles ?”

Il n’a pas été tendrepon plus pour la “bonne presse’,
a laquelle il reproche de nlavoir “pasfait tout le bien au‘elle
aurait défaire et tout le bien‘qu’ellepourrait faire”.

Dimanche soir, au “People’s Forum’, il parlera du
Pape, des Encycliques et de la Crise devant un auditoire jo-
liment mêlé au point de vue religieux. Les conférences de
cette association se tiennent dans une église protestante de la

partie ouest. Les amis de ‘l’homme qui marche sur les flots”
appréhendent qu’il n’aille trop loin.

N'a-t-il pas glissé vers le communisme, d'ailleurs, lors-
qu’il a prétendu, à Québec, qu’on entretenait deux péniten-
ciers dans l’Ontario, l’un pour les grands voleurs, qui y
jouaient au golf, et l'autre pour les petits voleurs, condam-
nés à manger du “chiard” trois fois par jour.

FLAMBEAU

UNE CANALISATION QUI NE
SE CANALISE PAS AISEMENT

C’est celle du Saint-Laurent, qui a ses adversaires et ses

partisans dans deux pays.
~

  

(Correspondance spéciale a “L’Autorité”)
Ottawa, 3. — Ce projet gigantesque et international,

qui promet de faire couler beaucoup d’eau et qui a déja fait
verser des flots d’encre,occupe en ce moment les loisirs d’un
comité sénatorial américain présidé par M. Borah, un des
pilliers du parti républicain chez nos voisins du sud.

Les adversaires de cette grande entreprise ont tout d’a-
bord été appelés à témoigner devant ce comité préparatoire.
Ils n’ont pas manqué, comme on sait, de nier l’utilité de cette
canalisation et, à l’appui de leurs opinions, ont avancé nom-
bre d'arguments dont quelques-uns méritaient d'être retenus.
Ils ont, entre autres choses, fait valoir l’énormité du coût de
tels travaux et le peu de bénéfices, immédiats ou éventuels,
susceptibles d'être envisagés sérieusement par le gouverne-
ment des Etats-Unis. Ils évaluent les dépenses probables de
l'affaire à un minimum de $1,000,000,000.00.

Les partisans du projet, par contre, montrent autant
d'enthousiasme à le combattre. Hs montrent, non sans une
sérieuse argumentation,que ce projet est désirable pour le
pays, et qu'il est appelé à aider grandementàà la sécurité ma-
térielle de l'Union. En sus, ils s'inscrivent résolument en
faux contre les chiffres fournis par les oppositionnistes quant
au prix de revient de l’entreprise. Selon eux, la canalisation
du Saint-Laurent ne devrait pas coûter plus de $550,000,000.
au Trésor.

On le voit, il y a une divergence plutôt marquée entre
ces deux évaluations. Mais là ne s'arrêtent pas les incompa-
tibilités entre adversaires et partisans du projet. Alors que
ceux-là soutiennent que le projet en question est plus avan-
tageux pour le Canada que pour les Etats-Unis, ceux-ci pré-
tendent sinon le contraire, du moins que le canal projeté
sera aussi profitable à un pays qu’à l’autre et que les travaux
envisagés auront tout au moins un premier avantage appré-
ciable: celui d’'atténuer l'intensité du chômage des deux
côtés de la frontière, fait que personne n'est en mesure de
nier,a notre avis, :

lci, au Canada, le projet a de nombreux et dévoués par-
t'sans. Îl a aussi des adversaires non moins déterminés. Mais
il en est peu question en ce moment. On est, si l’on peut dire,
dans l’expectative. Notre gouvernement fédéral assiste, en
spectateur intéressé, aux ardentes discussions qui se conti-
nuent au comité Borah, mais sans hasarder le moindre com-

| men

Etc'est, pout-être,javasnouvel,ordre tout.au moins, ce
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“T’entends grincer la scie et tomber le

. Marteau.” (Campenon.)

Abonnement: $2.50 par année Température: Beau et plus frais.
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LES PROGRAMMES

RADIOPHONIQUES

Continuera-t-on de permettre
à l'affairisme de nous gâter
les plus belles choses de la
vie, —

 

Nous recevons la communication

suivante, qui par son actualité mé-

rite une prompte hospitalité:

Montréal, 2 décembre 1932

L'Autorité,

Montréal,

I est entendu que la radio, com-
me le commerce et l'industrie, est

avant tout une “affaire”, c’est-à-dire
quelque chose destiné à rapporter

des bénéfices à ses entrepreneurs.

En d'autres termes, la radio n’est
par exploitée uniquement pour les

beaux yeux ou, pour être plus exacts,

pour l'oreille du bon public.

C'est ce qui explique, dans une

certaine mesure, pourquoi les pro-

grammes radiophoniques ne sont pas
toujours, tant s’en faut, aussi artis-

tiques et intellectuels qu’on le sou-

haiterait en certains milieux. On

avait pensé, par ailleurs, que l’éta-

tisation de cette nouvelle industrie

“nérienne” apporterait quelque sou-

lagement chez les gens a louie dé-
licate et au sens artistique tant soit

peu développé, mais il n'en est rien,

s'il faut en juger par les trop nom-

breuses insanités qui nous arrivent

d'un peu partout par l'entremise des

ondes que signor Marconi a juste-
ment rendu fameuses.

Les ‘’crooners”, le jazz, des cou-

plets plus ou moins baroques sur le
macaroni, les petits pois ou la soupe

aux pois viennent ainsi, chaque jour,

nous rappeler à de trop gastronomi-

ques réalités, sans compter Îes clairs.

voyantes et un tas d’autres mercan-

tis qui nous chatouillent plus ou
moins les oreilles de leurs sornettes,

sans compenser leurs discours aga-

çants d'oeuvres musicales, littérai-
res ou artistiques dignes d'attention.

Il est vrai qu'on peut facilement
se dispenser d'écouter tout ça, mais

il n’en reste pas moins que le choix

des programmes laisse généralement

à désirer. Il en est de bons, d'excel-
lents même, mais ils nous arrivent

assez souvent à l'heure où nous

(prouvons le besoin de dormir.

Il est peut-être utile, même indis-
pensable que la radio soit le mé- |"

dium d'une certaine dose de publi-

cité: mais faut-il indûment multi-

plier celle-ci, comme le gouverne-
ment fédéral vient de le faire, en

octroyant un poste à la “Patrie”,
alors qu'il promettait de faire dis-

paraître tous les postes par l'étati-
sation. Nous n'en avons pas contre

la “Patric”, mais contre la violation

d'un principe.
: RADIOPHILE

INSTITUT ASTRONOMIQUE=

ET PHILOSOPHIQUE

DU CANADA
—

L'Institut est fondé dans le but de
réunir entre elles les personnes dési-

reuses de s'occuper. théoriquement

ou pratiquement, d'astronomie ou de

philosophie, et qui s'intéressent aus-

si au développement des sciences en

général, soit pour en étendre l'in-
fluençe bienfaisante, soit pour en

populariser l’étude parmi ses mem-

bres et au-dehors. Cette société,

dont les travaux sont décrétés d'uti-

lité publique en bien des pays, cher-

che également à faciliter les voies

et moyens à tous ceux qui désirent
connaître un peu plus intimement

notre vaste univers et l'apprécier en
conséquence. Car il n’est rien de tel

que de bien connaître une chose pour
l'apprécier à sa juste valeur.

L'Institut donne des conférences

mensuelles, sauf durant l'été, le pre-

mier samedi. à 8 hrs 30 du soir, au

Monument National, chambre 13.

L'entrée est libre et le publie est
cordialement invité.

Les conférences faites sous les

auspices de L'INSTITUT ASTRO-

NOMIQUE ET PHILOSOPHIQUE
DU CANADA donnent toujours lieu

à des discussions fort intéressantes
et instructives entre le conférencier
du jour et les membres de l'auditoire.

Les personnes des deux sexes peu-
vent indistinctement devenir mem-
bres de cette association. S'adresser,
pour tout renseignement, au secré-

taire, M. Edouard Menry, 3837, rue
St-Denis, Montréal. À L (Communiqué)

meant 6pared eb

CONPIRATION CONTRE LES .
ISRAELITES DE QUEBEC

Elle est si évidente que les échevins ont voté presque en a
secret. — Un quartier “résidentiel” qui ne

l’est que de nom.

  

(Du cor. spéc. de “L'Autorité”)
Québec, 3. — Les journaux en général ont publié les

rapports les plus fantaisistes sur cette détermination sou-
daine de la majorité du conseil municipal de Québec de ne
pas permetre à la population israélite de la vieille capitale ©
de construire une synagogue, une école et une salle de ré-
créations dans le quartier Belvédère.

L'ancienne Synagogue ayant été expropriée, les Juifs de
Québec devinrent propriétaires d'un vaste terrain dans le
quartier Belvédère après avoir reçu l'assurance des auto-
rités municipales quils pourraient y construire les édifices
publics dont ils avaient besoin.

Mais lorsqu'ils en requirent l'autorisation officielle, une
violente campagne anti-sémitique avait été déclanchée entre-
temps par ces journaux montréalais que M. Henri Bouras-
sa, à Québec même, ces jours derniers, qualifia de “‘feuilles
d’égoûts”, et par certains individus qui, sous l'habituel cou-
vert du patriotisme et de la religion, n’ont en vue que leurs
petites affaires.

Il n’est pas vrai que les Juifs, dans un but de spécula-
tion, aient demandé un prix fabuleux de leur terrain pour
fonder on ne sait quelle oeuvre fantastique en Palestine, com-
me il n'est pas vrai que le Conseil municipal ait unanimement
adopté son règlement afin de rendre le quartier Belvédère
essentiellement ‘‘résidentiel”, trois échevins sur onze pré-
sents, MM. Poulin, Samson et Emond ayant voté contre, lors-
que cette résolution fut adoptée en catimini, comme si nos.
édiles avaient eu la main forcée.

Rendre le quartier trictement ‘‘résidentiel”, à moins que
les mots n'aient plus de sens, voudrait dire l’expropriation de
tous ces établissements, bel et bien situés dans le quartier
Belvédère:

Eglises des Bienheureux Martyres, de Notre-Dame du. ‘
Chemin, de Saint-Dominique, les trois évalués a au moins
un million et demi; ns

Chapelle de Saint-Joseph et des Franciscains; couvent-
des Franciscains et des Dominicains; couvent des Soeurs de .
Saint-Joseph "de Saint-Vallier; chapelle de Meérici; Ecole
Normale des Ursulines;

Il y a trois grosses écoles de la Commission Scolaire; ‘il
y a encore le Collège des Jésuites et leur chapelle.

Ajoutons le Musée provincial et la Prison de Québec.
Quant au collège de $500,000 que les Jésuites projet-:

tent de construire dans le même district, on a prévu le cas :
en préparant le règlement adopté ces jours derniers de telle -
façon que ce collège, au bout de la rue Brown, ne se trou-
vera pas dans la zone affichée. On lui a ménagé une enclave.

Ces journaux font maintenant courir le bruit que les :
Juifs, au lieu de porter leur cause devant les tribunaux civils,
comme ils en avaient d’abord dessein, présenteront un bill
à la Législature dans le but de faire annuler le fameux amen-
dement municipal dit ‘résidentiel’. °,

La manoeuvre est évidente: essayer d’intimider ensuite
les députés, de la campagne tout particulièrement, qui se- .
raient tentés de voter pour le bill Comme nous ne sommes
pas dans les secrets israélites, nous ignorons si ceux-ci préfé-
reront on non en appeler à la justice de Sa Majesté britanni- °
que, plutôt que de s’en remettre à une capricieue Législature ©
qui, à la drnière session, après avoir paru favoriser leur bill
sur la presse anti-sémite, en fit un massacre.

ROBUR

[perep—————1

GROSSES PARTIES DE BLUFF 2
QUI SE JOUENT A LACHINE :

Honni, le maire Viau faitminemine de s’en aller volontaire-
ment. — Pas d’élection immédiate dans Jacques-
Cartier, l’hon. Victor Marchand veillant sur le
comté. — Doléances de marchands trop rapaces.

 

 

chine. le gros Dalbé Viau, ce
maire qui s’est toujours moqué
des ouvriers canadiens-fran-
cais, au point de leur préférer .
dans les travaux municipaux,
cette année des Polonais, si bien

(Du correspondant de l’“‘Au-
torité”.)

Lachine, 3.—Il importe d'a-
bord de féliciter les sans-tra-
vail de Lachine de leur con-
cert-boucane de samedi der-
nier, magnifiquement organi-
sé et qui démontre que si nos
chômeurs ont des loisirs, ils ne
les emploient point à broyer
du noir, au contraire!

Les chômeurs des autres mu-
nicipalités pourraient prendre
exemple sur eux en fatiguant

pérégrinations, leurs sugges-
tions, leurs lamentations.

Le chômage n'est pas une
chose nouvelle. Il y a toujours
eu du chômage dans les villes
icanadiennes à certaines épo-
ques de l'année. Mais jamais
les sans-travail n'ont eu moins
a se plaindre qu’en }’an de gra.
ce 1982, et i] serait à souhaiter
que l'optimisme de ceux de La-
chine se communiquât à leurs
confrères de toute ls province.

Cependant, vu qu'il n'y a pas}
ce tableau sans des ombres,
nous en trouvons une dans le
cadeau offert par nos chômeurs à l’homme le plus riche de La-

moins les autorités avec leurs|

fiu'on ne l'appelle plus dans .
certains cercles que Viausky.

Il a profité de l’offre de ce
cadeau pour faire croire a la
population ouvrière qu’il lui
ménageait, de son côté. le plus -
beau cadeau qu’elle put ambi-
tionner: sa retraite dans la vie -
privée aux prochaines élections "x
municipales. ge

“Gros Dalbé” se rend-t-il en- Ë
fin compte de son immense im- -
popularité dans Lachine, impo- cr
pularité que “L’Autorité” n'a
cessé de signaler sans êtrecon
tredite par personne? Oubien
veut-il nous coller un nouveau
bluff, comme lorsqu’il le fit. en.
promettant à ‘son cher” Ana
tole Carignan de ne pas se pré-
senter aux dernières élections

   
  

 

¥—… bé, après avoir déclaré qu’=ne
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E: ÉTERNELS BÉAILLARDS-

“Nous persistons - À ‘soutenir
‘Ju ‘il n'y, aura pas d'dection
complémentaire pour la Légis-
"lature dans le comté Jacques-

=
.

3 Cartier avant plusieurs mois,
malgré les prédictions contrai-
res, et comme les événements

2 ont toujours fini par nous don-
- ner raison, nous sommes prêt

à engager un pari là<jessus a-
vec qui que ce soit.

, -De tous les comtés du Qué-
bec, celui de Jacques-Cartier
est bien celui, du reste, qui
sera le mieux représenté à la

. prochaine session, attendu qu’il
le sera par l’hon. Victor Mar-
chand, conseiller Législatif,
dont le zèle envers la division |,
électorale qui lui fut constam-
ment fidèle ne s’est jamais dé-
menti. Sa protection sur Jac-

". ques-Cariter, il pourral’exercer
y directement et indirectement

dans les deux Chambres.

__ Depuis que M. Marchand est
“à la Chambre Haute, ce zèle
s’est encore accru, sil se peut,
ainsi que nous en avons la
preuve dans la construction de
ce pont LaSalle-Caughnawaga,
que nous devons à son inlassa-
‘ble activité, se conjuguant avec
celle de l’hon. Honoré Mercier,
député de Chateauguay.
Naturellement, et comme il
fallait s’y attendre, les “brail-
lards” de l’Opposition vont
trouver sujet à critique; des
‘résolutions à être adressées au
Premier Ministre en signe de
protestation ont déjà été adop-
tées; mais il ne faut pas atta-
cher trop d'importance à ces
fausses plaintes. C'est natu-
rel chez eux. Etant dans l'op-
position, ils doivent critiquer.
Après un apprentissage de 35
ans, ils sont devenus des maî-
tres de la critique, quand bien
même ce ne serait que pour la
forme ou rempliir le rôle au-
quel ils ont été condamnés par
l’électorat.

LETTRE D'UN PROPRIO

Un propriétaire de Lachi-
-Ne ne faisant pas partie de la
Ligue des Propriétaires parce
que celle-ci n’existe, selon lui,
“que dans le but de préparer
des candidatures pourles pro-
chaînes élections municipales’,
et pas plus dans l’intérêt des
propriétaires que s’ils n’exis-
taient- pas, nous envoie une
longue lettre dont nous ex-
trayons ce qui suit:
“Apprenez donc que les

marchands de Magog deman-
‘dent à leur conseil municipal
qu’il achète les vivres destinées
aux chômeurs chez les mar-
chands de Magog, même si la
‘Ville devait payer plus cher.
Ils ont fait la remarque que
des achats avaient été faits à
Toronto, chez de grosses com-
pagnies de salaisons. Cepen-
dant ces marchands devraient

- comprendre qu’ils sont en af-
faires, sujets à la compétition,
et il n’y a pas d’apparence
qu'ils agissent d’ordinaire en
institutions de charité. De-
mandez-leur, quand ils ont
besoin :d’un ouvrier et qu’ils
‘Ont à choisir entre un ami qui

“leur demande quatre dollars
par jour et un étranger qui
leur en demandetrois dollars

"et cinquante, s'ils sont assez
: charitables pour donner la
préférence à celui quideman-
de quatre dollars. La ques-
‘tion d’amitié ne compte Plus
«pour eux. Alors, ‘pourquoi de-

- +puis la fondation de‘la fabrique de

  

° “buéà l'extension commerciale :‘de

 

**Dominion et M;de Lauzon— le pro-{

mander aux propriétairesqui
Ontdéjà été saignées à blanc,
“parda perte de loyer, manque!
 

  

   
   

 

‘Conte canadiendeP“Autorité”=

vant dans leurs plaies, pour
Jle simple “but d'encourager| .
une dizainede marchands qui|.
ne sont pas assez d’affaires
pour-faire face à la concur-
rence.

le chanson: ‘du

être payé. Ça, c’est ce qu’on
appelle de la bouillie pour les
chats. Quand le marchand du
coin a eu à faire crédit et qu’il
a attendu pourse faire payer,
il savait ce qu’il faisait et dans
bien des cas, quand il avait à
faire crédit ,il était d’assez de
précaution pour charger vingt
centins la livre pour ce qui en
valait quinze centins au comp-
tant; et dans bien des cas
aussi, quand il était appelé à
perdre, c'était plutôt de la
faute du marchand que du
client. Se voyant exploité par-
ce qu'il était pauvre, le client
à son tour essayait d'exploiter
le marchand. C'était tout sim-
plement une question de sa-
voir lequel des deux jouerait
au ‘plus fin, du client ou du
marchand.

TRAITEMENT EGAL

Des demandes ont même
été faites par certains épiciers
de passer des règlements afin
de charger une taxe d’affai-

d'épiceries à chaîne, afin de
les forcer à quitter la ville où
ils avaient le droit d’exercer
leur commerce, parce que,
“ce sont des marchands de
race étrangère, et il ne faut
pas les garder parmi nous”.
Ces marchands qui se plai-
gnent étaient devenus tout à
coup patriotes afin de pou-
voir vendre des patates à cin-
quante centins le quart, quand
ces épiciers de race étrangère

tins. Nous aimerions savoir si
avant que des marchands de
race étrangère arrivent à Ma-
gog ou à Lachine, ces épiciers,
qui demandent la sympathie
en faisant payer la différen-
ce par les propriétaires, ven-
daient leurs patates cinquan-
te centins le quart aux étran-
£ers et vingt-cinq centins aux
Canadiens - français. Allons,
finie la farce!

“Nous félicitons ie conseil
de ville de Magog parce qu'il
agit en homme d’affaires, et
qu‘il sait protéger les proprié-
taires, déjà assez saignés par
la crise. Il est à espérer que
tous les conseils de ville fas-
sent comme celui de Magog,
et à Lachine pour citer un
exemple, les propriétaires
n’auraient pas été appelés à
payer le bois fourni aux sans-
travail trois dollars de la cor-
de plus cher, dans le simple
but d’aider une poignée de
marchands de bois. Nos mar-
chands, s’ils ne sontplus ca-
pables de faire face à la com-
pétition, au lieu de se faire
passer pour des institutions de
charité feront comme maints
propriétaires qui, dans quel-
que temps, seront obligés de
sacrifier leurs propriétés pour
avoir été trop généreux envers
certains marchands. Si les
marchands ne sontpas capa-
bles de faire face à la musi-
que, qu’ils cessent de s’appe-
ler des hommes d’affaires.
C’est simple, mais c’est juste.”

Nous n’avons rien à ajou-
ter à ces réflexions d’un pro-
priétaire qui n’est pas mem-
re de la Ligue des Proprié-

taires parce quecelle-ci comp-
te dans son sein trop d’indivi-
dus auxquels le sort des pro-
priétaires est aussi indifférent
que celuide “l’homme dans la
lune”.

DANGEAU. 
 

  

 

,Luclon’

“Unquartde=s'était écouléde-

{chaussures Picadily."Inaugurée avec
“un capital minime, J’usine avait évo-

“ Jud, progressé, fleuri. Ses produits
.sillonnaient toutes les provinces du

priétairede l'établissement"—.se
“‘vantait d'avoir largement dontri-

l'historique cité de Champlain.
. M.'deLauzzon avait-amassé d'im-
mensesSmaDèsleseuil ;de”:en

| Jes‘lectures, coupées. par-‘des;;songe-|

[ =ASSOIFDE L'ARGENT_
UCHAINE

  

   
   

industriesil‘paonnait. Veuf, Var-
rogant seigneur— on le désignait

ainsi par dérision —trônait dans les

salons en compagnie de. sa fille uni-
que Yvette. En somme,la: nature
n‘avait pasété pourlui une:‘mardtre,
“Un:jour;rouéde fatigueetlacer-
velle en ‘ébullution,… s'était abste-
nu de vaquer à ses'cecupations, Le
tourbillon des affaires le. bourrelait
tellementquetout son:.organisme a-,
vait besoin:pari:Par-là d'une. dé- I

  

|campédans s8luxueuse bibliothèque
que baignait de clarté blonde un so-
leil -d'automne, il s'était-abimé dans

Tiesdeavéflontonyriffonnéss ed | 

“de. travail: et augmentationA
détaxes de bienvouloir lais-|"

> [ser‘entrer un couteau plus a-

“I\ y a toujours cette vieil- |"
le marchand.‘du|-

coin fait crédit et attend pour. …

’
res plus élevée aux marchands

les vendaient vingt-cinq cen-|<=

: stylé — entra sans frapper et balbu-
tia en grimagant:

  

+

La Ligue de Sécurité de la
Province de Québec donne cet-
te semaine des conseils impor-
tants aux automobilistes rela-
tivement au stationnement de
leur voiture.

Les autos et autres véhicules
qui stationnent au mauvais en-
droit, à la mauvaise heure et
en mauvaise position sont la
cause d’un grand nombre de pe-
tits accidents et nuisent con-
sidérablement au mouvement
de la circulation sur les rues
et grandes routes. C'est aux
conducteurs de ces voitures que
la ligue s’adresse particulière-
ment.
Aucun conducteur d'un vé-

“Tout frais des plantations’
meme Tmfmmaremnmp

LE PLUS SUR MOYEN DE
PREVENIR LES ACCIDENTs
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de 75 pieds de la bordure d’une
rue transversale, aux arrêts de
tramway; en :ia¢ca de quinze
pieds de J’entree d’un poste de
pompiers ou d’une borne-fon
taine; en face d’une entrée
charretière privée ou de la sor-
tie d’un théâtre ou d’une salle
de réunions publiques; en deça
de 20 pieds d’unetranchée pra-
tiquée dans une rue ou d’une
obstruction.
Le stationnement sur les

grandes routes le soir est une
pratique dangereuse non seul-
ment pour le conducteur qui a-
git ainsi mais pour ceux qui
circulent La Police Provinciale
est toujours aux aguets pour 
 

 

 

 

hicule ne devra arrêter ou
laisser stationner ledit véhicule,
sur une rue autrement que pa-
rallèlement au bord de la
chaussée avec l'avant dans le
sens de la circulation et avec les
roues de droite en deca de 6
pouces du bord de la chaussée.
Il y a naturellement certaines
exceptions à cette règle dans les
villes et municipalités où des
endroits spéciaux sont aména-
gés pour le stationnement. On
ne devra pas oublier que dans
Ja plupart des villes et munici-
palités aucun conducteur d’un
véhicule ne doit laisser station-
ner tel véhicule en deça de 25
pieds de la ligne de la bordure
d'une rue transversale; en deça
 

LES DEUX MM. ST-ONGE

Comme quoi “celui” de Trois-
Pistoles se trompe sur son
homonyme de Lachine.

 

 

Dans le ‘Messager de La-
chine”’ de la semaine derniè-
re, on pouvait y lire un arti-
cle “Ne pas confondre" signé
par M. Al St-Onge, de Trois-
Pistoles, pour la forme seule-
ment, car cet article était ins-
piré par un membre de ce
groupe de “Bien pensants”
que nous avons à Lachine. Il
y avait dans cet article six
questions sur M. AI. Saint-
Onge de Lachine, dont ce M.
Al St-Onge de Trois Pistoles
s'empressait de dire qu’il:
était étranger à l'individu
possédant un dossier si peu
enviable.
Comme ce M. St-Onge de

Trois Pistoles semble se faire
du mauvais sang avec des
questions qu’il semble ne pas
connaître.du tout, M. Al St-
 

“Monsieur... mademoiselle Yvette

vous demande au vivoir. Ce’ doit

jêtre urgent, car elle semble toute, ‘
bouleversée. :

Les pranélles dilatées par.asur.

prise, M. de Lauzzon ‘sursauta/- : |

— J'y vais-à l'instant, riposta-t-il. |

Le valetétait à‘peine sorti qu‘an |

flot de pensées jaillirent à l’esprit

de M. de Lauzon. . ‘Yvette était agi-.

son accortise s'était : maintenue à

son diapason habituel. Aurait-elle
simulé Ja gaieté de façon:A ne pas

laisser se crever le nuage. de mélan-
colie qui voilait son âme?-Un quidam
avait:peut-êtrefroissé sa suscepti:|

Nourrisait-elle un dessein. téméraire
qu’elle:

+ {ait un court examen deconsciencec:

afin de.s'assurer.s'il n'avait pas“61
gratigné l’épiderme-un’ peu sensible

fant. iYvette ‘ressentait

bilité et misuncrépe à son humeur?|:

n'osait divulguer,:;cralgnantq
3 a‘d'être. semoncée?. M. de-Lauzonfai

ces violateurs et les sincent ru-
bis sur l'ongle.

Les automobilistes devront
l'être prudents quand ils s’ap-
prochent de la bordure pour
stationner ou s’en éloignent a-
près stationnement. Is doi-
vent s'assurer qu’ils ne nuisent
pas et n’obstruent pas la cir-
culation et doivent signaler
leurs intentions
Un autre conseil que la ligue

désire donner à ses adeptes est
celui-ci: ne jamais laisser son
auto stationner sans l'avoir au
préalable fermée à clef, avoir
serrer les freins et mis I'm-
brayage en neutre.

 
Onge de Lachine veut bien ré-
pondre pour aujourd’hui à
deux de ces questions, tout
en se réservant le droit de ré-
pondre aux quatre autres plus
tard.

“Ce M. StOnge de Trois
Pistoies, dit-il, semble être
scandalisé de ce qu’un autre
M. St-Onge aurait poursuivi
le personnel religieux ensei-
gnant d’une école catholique.
Il ne sait pas ce qu’il dit, car
il n’y a pas de St-Onge à La-
chine qui ait poursuivi des re-
ligieux. Pour l’information
de M. St-Onge de Trois Pisto-
les, je dois lui dire qu’il con-
fond peut-être avec un M
Dalbé Viau de Lachine, qui a
poursuivi les Jésuites de Mont-
réal pour un montant de $35,
1000 à $40,000, qui les a même
trainés en cour; mais cela ne
semble pas affecter les “bien
pensants” de Lachine, puis-
qu’ils citent toujours ce M.
Viau comme modèle; et,
plus, quand ‘ils désirent: con: 
   sa fille.

lui et murmura, toute tremblante:

M. de Lauzon blémit. -

a direction de mademoiselle Diane
Lamarche, ajouta: ER

— Papa,” te:‘souviens-tu,dead
moiselle... i

mie ne m'est.pas étrangère...Shij'ai
‘bonne: mémoire, je crois. l'avoir ren-

contrée au-‘parloir, quand: ‘alla
te voir au:couvent.Sd

Etlui tendant la.main
con; proféra,* hésitant:

lugabre hot2, ev. Ëlemiroir;de
son ima ë  

- DU BRÉSIL EPR
TROIS MORCEAUX
 

Elle estimminente, siles guer-
res civiles doivent s’'éterni-
ser dans cet immense pays
aux intérêts divergents.

LE CANADA SERAIT
UN DES PERDANTS

 

Ce n'est pas seulement en
Europe et auprès de nous que
{les choses vont mal-et que la
situation, tant politique qu’éco-
nomique, est décidément truv-
blée. Sur un autre point de la
triste boule où nous nous a,-
tons, les hommes se querellent
et se déchirent aussi. Sans par-
ler de la Bolivie et du Para-
guay qui, pour ne pas s'être
formellement déclaré la guerre,
ne s'en disputent pas moins à
coups de fusil les fortins du
Chaco, le Brésil méridional est
en proie à de sanglantes dis-
sensions qui menacent d'ébran-
ler la structure même de l'Etat

lités militaires, a pris la tête

pour les chefs Paulistas, pré-

prédé-

tionnelles violées. Is ne l’ont
pas manquée et, ce qui donne

ment, c'est qu’il paraît avoir été
de loïn préparé et qu’il a ren-
contré dès l'abord. le concours
de la population entière, ap-

chute des cours du café.
gros industriels, de hauts di-
gnitaires ecclésiastiques, dont
l'archevêque de Sao-Paolo, ont
donné à la révolution leur ap-
pui. financier et moral. Et
“l’en:prunt de la victoire” au-
rait eu, au dire de ceuz- qui
cont lancé, le plus grand sue-
€

Il est malaisé, entre les af- fédéral et de compromettre son
unité.
Depuis trois mois, l'Etat de

Sao-Paolo, autrefois le plus
prospère et le plus riche du
Brésil, est en pleine révolution.
Soulèvement quidiffère de ceux
auxquels, depuis plus d'un siè-
cle, nous a habitués l'Amérique
duSud. Il ne s'agit plus cette

1fois d’un pronunciamiento ten-
té par lel ou tel général ou poli-
ticien impatient de voir un pré-
sident demeurer trop long-
temps en fonctions et désireux
de prendre sa place, mais bien,

é |sinond'une “lutte d'idées” com-
me le prétendent certains ob-
servaleurs qui vont peut-être
un peu loin, an moins d’une
opposition d'intérêts fonda-
mentale.
L'immense Brésil, qui cou-

vre à lui seul la moitié du con-
tinent sud-américain et qui s’é-

, |tend sur plus de trente-cing de-
* lgrés de latitude, depuis I' “en-
fer vert” de la forêt amazo-
nienne presque toujours inon-
dée, jusqu'aux régions tempé-
rées du Sud, en passant par le
plateau encore imparfaitement
connu duMatto-Grosso, est ha-
bité par une population mélée,
très diverse, inégalement ré-
partie, dontles intérêts, du fait
même des différences profon-
des de sol et de climat, sont
souvent opposés. De plus, entre
les Etats voisins de Sao-Paulo
et de Rio-de-Janeiro, règne de-
puis longtemps une vieille ri-
valité politique que la crise éco-
nomique, qui a durement frap-
pé les producteurs de café de
Sao-Paolo, a aigrie et portée à
l'excès.

ey

ESE

mies— — mmat

Sacré-Coeur, c’est toujours ce
poursuivant des Jésuites qui
it les actes de consécration.

“Une autre question qui
trouble ce St-Onge de
Trois Pistes|serait qu’il y a
un M. St-Onge de Lachine qui
aurait essayé d’être nommé
contrôleur des sociétés de
bienfaisance de Lachine. Pour
son information, je dois lui
dire qu’il y a pasde M. St-On-
ge de Lachine qui ait essayé
d’avoir cette position. Pour
le bien des propriétaires de
Lachine, il aurait peut-être
été préférable qu’il y eût eu
un contrôleur nommé; la di-
vision des épiceries aurait été
mieux faite, et nous n’aurions
pas vu des personnes recevoir
tant d’épiceries, que quelques
unes vont offrir aux épiciers de
Lachine de leur vendre du su-
cre, des pois et des féves par
quantité de 100 livres parce
qu’elles en ont reçu de trop
grandesquantitéspour“leurs
besoins.”

e sacrer. la villede Lachine au
RE

“En l'apercevant, Yvette, Mde Lauzon.-
blanche jusqu'aux lèvres, les yeux tinctivement d'avoir” hasardé une si
rougis par les pleurs, s’avança verd brutale question,

M.AI:SLONGE

 

À.‘se reprochait ins-

Il s'apprétait a:
réparer sa gaffe quand sa fille, me-

= Ah! papa, je. vais apprendre surant la bévue perpétrée_ parson
Le une:‘terrible nouvelle! : -| prime-sautier ‘ de, père, -prononça…en:

‘guise decorrection cette suceincte,
Yvette, esquissant un geste:i mais réconfortante allocution:

—Ma chère Dianc, ne te fais:pas

bille, Ne  désesnère-pes. Sois
courageuse. Raconte to

  

  

 

“4, Ces.paroles débitéesaves-intini-|
tée! Pourguoi? Pourtant, au diner,| — yaiono.‘ment; de mansuétude . fortifièrent ;
es gi Certainerient! > ba “mademoiselle Lamarche.. Dominant;

le’ torrent d’émotion, qui Yavait se-
couée, elle:RAFTS. sur un“ton’où fré-

ssait…encore’sa. détresse’ ‘éperdue’
n- récente tentative. de. suicidede:
son.“pire,Celui-ci, ‘conseillé. par ‘un -

  

: | financier’retors=l’escroquerie faite
| ‘ pou—— avaituunesemaine aupara-

je:‘mademoiselle. Lamarche éclata; YT |
gen: sanglots. Son”‘coeurbansà, Ia,majeu edosox‘écono

, FSUa:aise:‘pérsistait“à assisterait.
80naufrage de sa fortune: = C'était

ait in:

réalité.
  

firmations:contradictoires, de
‘savoir comment les choses fi-
niront par tourner. Fédéraux
jet Paulistas, comme il se doit,
annoncent les uns et les autres
de retentissants succès et se dé-
clarent assurés du triomphe.
En attendant, les affaires sont
arrêtées, les ruines s'ajoutent
aux ruines, le port de Santos,
autrefois si florissant, est plon-
yé dans le marasme. Au milieu
des plantations délaissées, les
gentillesses de la guerre mo-
derne — 6 Genève! — battent
on plein: les deux partis, mu-
canons lourds, usent libérale.
campagne et même de quelques
ses, d'avions, d'artillerie de
nis de grenades, de mitrailleu-
de gaz toxiques. Le progrès a!
ment de liquides enflammés et
de la mer, ce qui est évidem-
ment un grand point. Mais ils
éprouvent des difficultés consi-
dérables à concentrer des for-
ces suffisantes pour étouffer la
rébellion. De plus, l'attitude
assez incertaine des trois au-
tres Etats du sud, Parana, San-
ta Catarina et Rio Grande do
Sul, et celle, depuis longtemps
sourdement hostile, des Etats
amazoniens, Para et Manaos,
n’est pas sans inspirer des in-
quiétudes au gouvernement de
Rio de Janeiro. Nous ne savons
pas si, comme l'affirment quel-
ques prophètes, le Brésil est
“fatalement” destiné à se sépa-
rer en trois morceaux” Mais il
est certain que le succès du
mouvements pauliste aggrave-
rait le danger, déjà sérieux, du
séparatisme.

Aux dernières nouvelles, on
annonce, de source fédérale,
que les rebelles auraient de-
mandé un armistice et que des
négociations seraient entamées,
pour mettre fin à une lutte qui
autrement, avec le commence-
ment de d'été- austral, devieu-
drait vraisemblablement plus
acharnée. Il est à souhaiter que
la nouvelle se confirme et que
les pourparlers aboutissent.
Pour le Brésil d'abord, dont les
magnifiques ressources. natu-
relles ont besoin de paix pour
se développer. Pour les autres
pays aussi, qui y possèdent
d’importants intéréta (les seuls
Etats-Unis y ont investi 500
millions de dollars). Pour l’éco-
nomie générale du monde, en-
fin, si rudement secouée sur
tous les points du globe. Le dra-
peau des Etats-Unis du Brésil
porte, gravée dans ses plis, la
devise comtiste: Ordre et pro-
grés, “Ordem e progresso”. La
sympathie que nous éprouvons,
au Canada, pour le plus grand
Etat de l'Amérique latine, ‘et
où nous avons ‘aussi des inlé- pérer qu"elle.redeviendra..une

“A Rio,commeen bien dau);
“a capitales du monde, la):

4 Constitution est en:sommeil.Le]
|Dr-Gelulio Vargas,-gue ses ens).
nemis accusent d’ailleurs d'être ru
le jouet de quelques personna- ni

d'un régime “provisoire”, qui|
duré depuis bientôt deux ans.|
On a mis’le-Parlement en va-|. :
cances forcées. Belle occasicn|

pondérants dans le gouverne-|'
(ment du président Luiz,
cesseur de Vargas, et éliminés|. .

i [par ce dernier, de se soulever|". .
au nom des libertés constitu-|.

un caractère sérieux au mouve- |.

pauvrie et exaspérée par2
el

réts qui.nous commandent’‘d'es-|-
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LES ONDES RADIO-
ELECTRIQUES

Le professeur Mezzadroli, de
l’université de Bologne, fuit des.
expériences pourdéterminer
quelle peut être l’influence des
ondes radioélectriques ‘ultra-
courtes (deux mètres) sur les
êtres vivants. Il est ainsi ar-
rivé à des résultats extrême-
mentintéressants. Des jeunes
plants soumis à une “‘irradia-
tion” intense au moyen d’émet-
teurs puissants ont eu une
croissance beaucoup plus rapi-
de que des plants témoins non
irradiés. En particulier, des
oignons témoins. Notons, en
outre, que l’irradiation ne se
faisait pas d’une manière con-
tinue, mais pendant trente mi-
nutes par jour environ.

Cette action des ondes ultra-
courtes n’est pas limitée d’ail-
leurs au monde végétal; le pro-
fesseur Mezzadro!i est arrivé
à modifier également l’évolu-
tion des vers à soie.

L'ALCOOL DE BOIS

L'utilisation des déchets de

 

 

‘bois fait l’objet, depuis plu-
sieurs années, de patientes re-
cherches. Tout d’abord, le
charbon de bois, utilisé dans
des gazogènes, constitue au-

jourd’hui un carburant dont
l'emploi généralis- peut influer
favorablement sur les importa-
tions d'essence. Mais le bois

erieetJalcool. La cellulosequi
forme le bois peut, en effet, &-
tre transformée en sucre, gra-
se à une réaction chimique bien
connue; ‘la “‘saccharification”,

(tation”, c’est-à-dire la fixation
qui n’est autre qu'une “hydra-
d'eau sur la cellulose. Cette
réaction s'effectue aisément en
présence d’un acide étendu
d'eau.
En Allemagne, à Tornesch,

on vient d’installer une usine

  

AVIS PUBLIC est

quertier,
Recorder
soit en y ajoutantles noms de
de personnes inscrites à tort. Cet
sonnes dont on veut faire inscrire

l'adresse
ET AVIS PUBLIC est aussi

de la Cité de Montréal siégera le
HEURES DE L’APRES-

recommandée, transmise à

savant’.

 

Bureau,‘du Greffier de IaCité,
Hôtelde :  

 percait.

comment M. Lamarche, Jui si avisé,
‘si perspicace, s'était, jeté à l'aveu-
gle dansla souricière: Evidemment,|

leurrant son client,pardes informa-
tions, spécieuses.‘’.Comme :PRNÇONdel.
sa:‘crédullté,M._Lamarche s'engouf-
trait graduellement:‘dans la misère.
Pour.nepas subir:‘lui-même l’afffont 
‘qui.w’adresser, ‘sinon. à.une. connais-
‘sance >":légèrement| brouillée —
‘mais:déjà“‘vieille de quatre lustres
et:‘qui-pouvait.fnclioment  ropleher

 

dantquece
so ‘cerveau, YvetteetDiane, étroi-,;;
tement. serrées‘sur an canapé, im-l;

il avait été séduit par l'appêt- du; tes.
gain. ‘Un courtier — apparemment Py
passémaitre dans:Tart. de::gruger.-—lun-
s'était révélé.“habile-magnétiseuren '

d’une humiliation,iravait usé. dun].
subterfuge en déléguant sa fille au.}..E
près d'Yvette.…JE‘fallait à-tout Diane
prix se Fécupérér:deses.pertes.AJ.

 

ville, -
Montréal, le 2 décembre 1982, :.

ane. ‘poùtait sexpliquer-che.te “aésole“sans”“doute.“Ta: saisavavaitrésserré les liensentre:lesde
qu'ilest le père de l'une de'mies meil-
leures amies. ‘A.ce titre,Papa chéri,
jete supplie d'aider M.Lamarche de

 

—— Papa,dis.quetu.ves. acqulecer
à.ma requête?- ;(
M.de:Lauzon’lui’‘rendit:a8,“cares-
nes” "Larfigüre-éclairée,: i:articuls
Avec‘un:accent-qu'assaisorinait”‘un
tantinet:de bénignité:-

 

  

    

—Je
jourd'hui même:-
mademoiselle, qu’à:-l’issue de’,Ven.
tretien,votre pirenesera pl
raillé.‘parcle désespoir.

  

.mobilisajent sur‘lui leurs regards; [ncaien
[GommeM:deLaveanchmingtdan de le 

     

peut fournir également des
produits précieux comme le su-|.

acres.

“AVIS PUBLIC
Liste des électeurs municipaux|

par les présentes donné que les listes électorales |pour les divers quartiers de la cité de Montréal ont été remises au soussi-
gné et que, sous QUINZE JOURS de cette date, tout électeur, dans tout

pourra donner avis par écrit au soussigné wil s'adressera au
la Cité pour faire amender la listeélector

ar les
Sième JOUR DE DECBM:

IDI, à la COUR DU RECORDER
de l'hôtel de ville, dans le but de prendre en considération telles demandesountaresuxditeslistes électorales qui aurontété faites

5+ETIENNE,E,GAUTIUIERS

= | le drapeaude 1a, concorde.

“marche—etYvette:avaient ‘grand

= Soit! ; Ton”voeu:sera.axduéé. était un:

‘Soyes persundée,

|

lait une’‘remarquable -
| telligence.:: Cetterecrudescenced'a    
  

   

   

    
    
  

 

     

mie. aieVe
De vous madoors 2

   

 

  
         

  
      

   

     

spécialement affectée à ce trai.Cn
tement. Ainsi on a pu obte-
nir 24 litres d'alcool par 100
kilos de bois traité et onesti
me que, pour une usine capable.-
de traiter 60 tonnes de bois.
sec par jour,le litre d'acool:me.
reviendrait pas. à.plus,de go.
pjennings.

WRTmm

Le ;juge. -— Votre,“père:vit-- a:
il?

L'accusé. —- Mün père“est
mort de mort subite,votre hon-
neur.

—Comment cela ?
— Le shérif du district l’a-

vait invité à monter sur ‘une
plate-forme pour admirer une
audience choisie. Lorsque sou-
dain la trappe, sur laquelle il

   

“|se trouvait, s’est ouverte et mon
père a été précipité dans le vi-
de. La corde qu'onlui à passée -
au cou lui brisa la colone ver-
tébrale...

 
 

CARTES D'AFFAIRES

BERCOVITCH, COHEN
& SPECTOR
Avocats Procureurs

   

4lé-rue St-Jacques’ Ouest, :
. Cain
Te

  

. Le journal “L'Autorité”, faisant,

affaires sous la ‘raison sociale“de

“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu.
reaux de rédaction et d'administra-

tion au no 3954 Pare LaFontaine,

Montréal. Il est imprimé à “L'Eclai- |
reur Inc,” 1723 rue ‘Saint-Denis
Montzéal. 

  

e de tout quartier, *
personnes omises ou en biffant les noms

avis doit spécifier les qualités des
les noms, et -les causes d’inhabili

celles dont on veut faire biffer les noms et doit être signifié à la diligencedu requérant le ou avant le 17ème JOUR DE DECEMB
personne dont on veut faire biffer le nom des listes électorales, par lettre

de

RE 1982, à toute

mentionné sur la liste.
résentes donné que le Reco

RE Toyà38
No 2, annexe

      

  

reffier-de’

 

       
  

      

 

familles: - Les visites-se multipli-
aient, les invitationsPleuvaient. Bref =
depart et: d'autre, on. avait srbo    

 

  

‘Fernand—l'aîné.des.ils’‘de La

ensemble,fréquenté:“lesmêmescer:
cles sociaux eti les bien obesrver, : cL
on devinait qu’ils éprouvalentVe
Pour l’autre;une;prof

Jeérant“d'une importante ‘tannerie,
‘Rarçon tris’ cultivé, ambi--

mademoiselle tieux et très. soigneux de ‘où per
; ; » sonne.H:avait le teintbronsé,:des

rencontrera votre pète:au- cheveux. frisés et:Lr des;yeux od bril

  

   
   

 



 

  

 

   

 

      

  

       
      

      

  

      
    
    
    
    
      
    
    

      
    
   

LeMBOXEMARDIcu
AULU INTERNATIONAL
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Nouvesu promoteur

“Deux pugilistes de la partieEst de
de1a ville, Legros et Carufel se ren-
“contreront dans un combat de 10
“rondes mardi soir prochain au
Club International. Telle est la

finale que vient de bâcler le pro-
“ moteur Plouffe pour sa premiè-

. re Séance. Cette rencontre de-
vrait susciter un vif intérêt ches les

- amateurs étant donné la grande riva-
‘’Tité quiExiste entre ces deux boxeurs.

* Legros, qui est le type fougueux, et
. agressif, devrait faire la vie dure

 

a Carufel, et cette rencontre est de-
“+ puis longtemps attendue par les par-

Co

  
  

  

  
   

   

-tisans de Legros, qui croient que ce
‘dernier est supérieur au protégé de

:, Beaudriault. Les amateurs, qui. se
‘souviennent d’aileurs de la dure lut-

"| ‘te que livraLegros à René Loubier |à
‘lors de:leur;dernière rencontre, sont

‘d'opinion que Carufel devra avoirre-
ifeours à touteson habilité pouresqui-

3 riles attaques du gaucher, qui fon-

@ ‘continuellement sur son adversai-

» Quoique ne possédant pas un

oup de poing terrible, son style de
forcer son adversaire à la limite de-

vrait être un cauchemar . pour le

grandCarufel, et c’est peut-être ce
- "style embarrassant qui Jui causers

probablement la défaite.

 

  to. Jacques connaissent si bien autant

 

D BRUNO AURA

UN RUDE ADVERSAIRE

- LUNDI PROCHAIN

- Fred Bruno, le terriblelutteur ita-
lien que les amateurs du marché St-

 

pour sa valeur que pour sa brutalité

0 et sa rudesse, sera en semi-finale de

>

l'excellent programme de lutte --du

“marché St-Jacques lundi soir, sous|

les auspices du promoteur Jos.-A.

“montagne. -L'adversaire -de Bruno

nesera autre que le fameux Graham 5
tockton deVerdun.

- Giroux et du matchmaker Ray. La-|

la Dans
sortirent de leur léthargie
allure, irmant une

fable, “rien ne serttde courir, il

m2 re

“Torchy” Peden, son brillant co-
équipier rddait partout hier comme
une une imeen peine. Mais quel-

ques heures plus tard, Harry Horan

annonçait qu'il-se retirait de la cour-
se. Alors, son partenaire, Freddie

| Spencer a formé une autre équipe
avec le grand cyliste de Victoria.

La course a repris son allure, mais

les spectateurs qui estimaient et ad-

miraient vivement Jules Audy se

sont retirés, ne semblant prendre au-

cun intérêt au spectacle qui se dé-

roulait sur lapiste. \8

 

CHARLIE CONACHER
À EU PEUR

-

key, bien entendu, a du payer une vi-

site au magistrat Browne, de la cour
ce traffic de Toronto, hier aprés-mi-

Pour mettre les choses au point,
nous devons sjouter qu'ilétait 1a en

sommation. Ce

‘“Chalie* Conacher’ af a. "Sa
Seigneurie 10
Aucune réponse.à cet.appel.
“Je crois que ce.sera $15.00 ot les

frais”, ajoute le magistrat Browne,
au caissier,

Ceci eut pour effet de la faire
marcher .. I) s’élança vers le barre
et demanda d'une voix inquiète (Se-

rait-ce là la voix de la conscience?)
. |‘’Pour quelle raison?”

Le juge ne fit nullement attention

à lui et continua son chemin vers son
bureau, la session de la cour étant
finie. Il se retourna cependant un

peu plus loin vers Conacher et ajou-
ta: “Tu ferais mieux de t'en aller,

‘On sait quels finale. mettre.aux
: prises, Steve Passas, reconnu comme |‘
6 bampion. mi-lourd, parla National pr
Wrestling Asociation, contre J.B: Gt

Paradis. . La semi.finale’entreBru-

‘et:Graham Stockton, qui vient de

riompher de Carl Owens;asuscite; wn To

rand intérêt dans’notre ville.:On

as n’est plus'à faire. Ce
Dansla: rencontrelimitéeatrente.

minutes ‘ouunechute, on’‘verra deux

personnes de Maurice Letchford ‘ot : ; 5

“ Tesluck,. Letchford: vient - de
luttenullecontre JB;Paradis.

toire. contre ‘Pestiuek mais celui-ci

aohde sa défaito aux males

aNewsYork:JulesAudy,-add
itier. coîte ve ‘jeudi;quitter erande épreu

uticontrela. douleur etce| 

~ Charlie Conacher, le joueur de hoc- :

spectateur,‘non sous le coup d'une.

 

 

“LepéésidentdeAssociation Ame. [ta
ticaine; Thomas Hickey; a déclaré,
jeudi, qu'il n’avait pas encore été of-
ficiellement mis au courant des dé-|,
marches qui auraient pu être faites
en vue d'organiser un calendrier de

joutes interligues avec ln Ligue In-
ternationale de baseball. Mais dé-
clarait-il, ce projet n’est pas nou-
veau, ayant été discuté et étudié dès
1918, alors que la ligue avait décidé
que chaqueclub jouerait trois parties

avec chacune des équipes de la Li-
gue Internationale. Hickey rappela

que c’est la guerre qui mit fin à ce
projet qu’on avait étudié avec en-

thousiasme dans le temps. “Je n'en

ai pas entendu parler depuis, ajouta-
t-il”. Le président dit que l’Asso-

ciation Américaine étudirait sûre-

ment avec attention le plandeFrank

‘Shaughnessy, gérant d'afaires du

club Montréal. fu

Le plan a été approuvé par Ww. P.

« |MacMicking, gérant d’affaires’ du

8 club St. Paul, qui croit que le public
[verra d'unbon oeil cette innovation.

-D’un autre côté, C. H. Knapp, pré-
sident de la Ligue Internationale,
déclare que cette suggestion est es-
sez révolutionnaire et demanderait

d’être soigneusement étudiée sous

tous ses angles avant d'être mise en

pratique.
Et “Mike Kelly, président du club

de -bascball Minneapolis, de l’Asso-

ciation Américaine, a opiné que ce

de vue financier.
— “La seule chose intéressante

jdans tout cela pour nous, dit-il, c’est

iqu’un voyage à Montréal donnerait

à nos joueurs l’occasion de déguster
une bonne bouteille de bière.”

“JUN NOUVEAU CLUB
JOINDRAIT CETTE

ASSOCIATION AMATEUR
Il est fort probable que lorsque

l'Association de hockey Amateur du

Canada sera entièrement organisée,

elle revêtira un caractère internatio-
nal. C’est ce que déclarait Richard

 

wn:|Brayley, l'organisateur decette as.
8 sociation.

Cette déclaration a été appuyée

par W.-J. Eggens, président du co-

mité du hockey pour la division des
Adirondacks de I’'A. A. U,, et gérant

du club Athlétique de Lac Placide.

Le club d'Eggens s'est classé deux-

ième dans le tournoi pour le cham-

pionnat des Etats-Unis l’an dernier,

tournoi qui a été gagné par le club

Atlantic City.
 

 

Charlie, il n’y a aucun point à faire

jei!”
Charlie Conacher ne demanda pas

de plus longues explication¥ et se ha-
ta vers la sortie. 
 

plan n’avait aucun mérite au point|

“Le Stadium des “Reyais”,
baseballddeMontréalnesera

ExhibitionCompany

relativement au
frent & $81,000.

encore l'an
Savard,les ‘ Maple Leafs” de
ter les mémes difficultés cet

Eggens a sous sa direction les:
clubs Clinton, Schnenectady, Glens

Falls, Albany, Ballston Spa, Inlet,
Speculator, Plattsburg et Massena,

tous de l’Etat de New York.
L'Association a reçu déjà. quinze”

demandes de clubs de la ville et: de

la province, et il est fort probable

que Cornwall et Brockville soient re-
présentées dans cette grande orga-
nisation amateur. …
Tous les clubs qui désirent faire

partie de l’Ausociation sont priés

d'envoyer des représentants à 1.80

demain à l’hôtel Queen’s.

L'assemblée gênérale comencera à

2.30.
Pour toutes informations, 170, S.-

Catherine.

 

LE ST-FRANÇOIS ALIGNE

UN NOUVEAU JOUEUR

Al’Aréna demain après-midi

L'Aréna Mont-Royal sera demain

après-midi le théâtre de deux fa-
meuses joutes de hockey, alors que

le Saint-François-Xavier rencontre-

ra le C, P. Verdun, dans la première

partie. Le Lafontaine attaquera

l’Université de Montréal dans la se-

conde partie.
Le Verdun et le Saint-François

qui veulent rejoindre les clubs Cham-

pêtre et Lafontaine, dans le classe-

ment sont prêts pour la grande lut-

te. Contre le Verdun, le Saint-Fran-

çois alignera un nouvel ailier droit
dans Aldéric Alarie, un jeune joueur
très connu chez les amateurs, tant

au baseball qu’au hockey. Aldéric,

qui fut mis à l’essai par le Champé-
tre, il y a deux ans, s'est grandement

amélioré et est maintenant un habile

scoreur. Lors des débuts de la ligue

Starr, vendredi dernier, il compta
deux points. Le gérant Jos. Robi-

das entend lui donner une chance,

chez les séniors, et fonde sur lui de
grandes espérances. Le manque de

combinaison fut le point faible du

Saint-François, dimanche dernier

contre les étudiants. Avec de si ra-

CNE SERA PASVENDU   
 

quartiergénéraux du élub de
pas vend par le shérif pour
ard, présidentde la Montreal

Ettose la franchise et du stade!
de Montréal dery Internationale.

Le Stade de Montréal était sur la liste de vente du shérif
y a deux mois, mais M. Savard nous apprend

prendre des arrangements satisfaisants pour les
t d'arrérages de taxes qui se chif-

Nous sommes ainsi assurés que les “Royals” opéreront
prochain à Montréal et, ajoutait le président

qu’il a pu
deux parties,

Toronto, qui ont eu à affron-
automne,

d'être dans la Ligue l'été prochain.
La ville de Toronto a saisi le Stadium des “Maple Leafs”

mais par un arrangement spécial, ceux-ci ont pu louer le parc
de la ville pour la saison de 1933.
 

champetHouck, le Saint-Francois

est en mesure de donner a ses parti-

sans du beau jeu. Le Saint-Fran-
çois veut sortir de son “slump” et
ses membres sont prêts à jouer la
partie de leur vie pour vaincre le
Verdun, dimanche.

ELIEA SON POSTE

Les étudiants ont causé une sur-

prise en annulant contre le Saint-

François, malgré l’absence de Jean-

Paul Elie, leur défense étoile, diman-
che dernier. Elie qui se fit déchirer

un tendon lors de la partie contre le

Champêtre reprendra son poste, di-

manche, alors ue les étudiants ren-

contreront le Lafontaine. Marcel

Marier et Albert Berthiaume sont

les deux nouveaux venus sur l’équi-

pe du Dr Corriveau. L'Université

de Montréal a joué une partie de

toute beauté contre le Saint-François

Elle fera une dure opposition au La-
fontaine, qui veut à tout prix rem-

porter la victoire pour se rapprocher

du Champêtre, qui sera inactif. Wil-

lie Walker, Guertin, Gagné, de l’é-

quipe des étudiants ont repris leur

forme des années passés et seront

maintenant en évidence dans leurs
attaques. Les étudiants sont comba-

tifs et espèrent reprendre le terrain

perdu, contre le club d’Omer De

Bonneville. Howie Grant, Lapointe,

Thibault, du Lafontaine, qui sont

lents à se mettre en condition, ne tar-
deront pas beaucoup à faire leurs

courses sensationnelles, car les meil-

leurs scoreurs de la Ligue Mont-

Royal, l'an dernier, pratiquent fer-

me.

DES NAVIRES PONCTUELS
Depuis-l'ouverture de la navigation

le “Lady Somers” commandé par le

capitaine J. M. ReRith et le “Lady
Rodney” par le capitaine W. B. Ar-

mit ont amarré à quai en deça de

90 minutes de leur horaire tous les

quinze jours. Ceci est d’autant plus

remarquable que la route suivie par

ces bateaux correspond à une tra-
versée de l'Atlantique avec ces dé-

savantages en plus que les navires

 

 pides. patineurs tels que Bourgouin, 

 

changent de climat et font plusieurs

Valois, Easton, Saint-Jean, Beau-jescales en cours de route.

sont aussi assurés |

|

"JDRILLON DE PARIS”,

 

Krysler, ete.

à"a bas
. Bourdon a dome dreit & tout

du publie montréalsis.

IMPRESARIOLH. BOURDON
ADROIT A DES HOMMAGES

C'est ‘parce que Montréal à l'avantage de posséder un imprésario
de la trempe de M. LouisH. Hourden que nous pouvens encore bénéficier
de l'avantage de recevoir la visite d'artistes comme Heifetz, Martinelli,

Où les autres auraient toutes les misèéres du monde à attacher les
deux bouts, M. Bourdon fait salle comble. Son concert Martinelli, diman-
che dernier, outre d'être un événement artistique de tout premier ordre,

dû désappointer financièrement son organisateur.

 

  

   
  

       

 

|

l'encouragement possible de la part

 

CINÉMA DE PARIS
“Coeur de Lilas”, une couvre
humaine et profondément
sincère d'après le roman de
Tristan Bernard, avec Mar-
celle Romée, André Luguet
et Jean Gabin dans les
principaux rôles.

 

!

 

D’après la pièce célèbre de Tris-
tan Bernard et Charles Henry
Hirsch, le jeune metteur-en-scène

Anatol Litvak a réalis une bande
{d'une rare puissance émotive en
“Coeur de Lilas”, le grand drame
qui commence aujourd'hui une se-

maine à l'affiche du Cinéma de Paris.

L'action de ce film se passe dans
le bas-fonds des grandes villes, ce

milieu trouble et énigmatique dont
l’étrange atmosphère a de tout

temps inspiré les créateurs.

L'interprétation de “Coeur de Li-

las” groupe autour de Marcelle Ro-

mée, l'émouvante tragédienne, une

pléiade d'artistes de premier plan
dont le seul nom suffit à assurer le

succès du film. André Luguet dans

le rôle de l'inspecteur Lucot, Jean

Gabin en une incarnation d'un apa-

ache sinistre, ainsi que Madeleine

Guitry et la fameuse chanteuse

Fréhel, ont animé l'oeuvre de Litvak

de leur remarquable tempérament
artistique.

“Coeur de Lilas” est incontesta-

blement l'une des plus belles pro-

ductions de l’année, par l’étroite col-
laboration du metteur-en-scène et de

ceux qui ont apporté leur concours,

les artistes. Anatole Litvak, avec

une rare maîtrise, & modelé ce sujet

âpre et cruel à son talent en utili-

sant d’une façon particulièrement

heureuse les sites pittoresques qui se

présentaient devant son ob; <tif et
en tirant profit des immenses possi-

bilités données par les effets sono-
res.

Le programme du Cinéma de Paris
comprend en outre une amusant co-

médie de Tramel, “La Girouette

sur le Toit”, de fins dessins animé
et quelques autres courts sujets.

LE PROGRAMME D'HIVER

DE FRANCE -FILM

L’inauguration des programmes

doubles, à l'Impérial, aujourd'hui
marque la plus importante évolution

à date dans l'histoire des Compa-
gnies Cinématographique Canadien

ne et France-Film, principales dis.

btributrices du Film Parlant Fran-

çais dans l’est canadien. Une gran-

de campagne d'expansiona été com-

mencée la semaine dernière qui se
poursuivra jusqu’au 12 février, pen-

dant laquelle seuls les grands suc-
cs des studios européens seront mon-

trés aux écrans de France-Film.
Pour le meilleur intérêt des ama-

teurs de cinéma locaux, voici les

principaux films qui seront mis à

l’écran, pendant la saison qui come

mence à l'affiche de l’Impérial et
du Cinéma de Paris.

“LE ROI DES PALACES”, avec
Jules Barry, Betty Stockfeld et Si-

monne Simon, une production qui

garde l'affiche depuis plusieurs se-
maines à Paris, vient d'arriver en

douane avec “L'ATLANTIDE”, réa-
lization cinématographique du ro-
man de Pierre Benoit. La grande

Brigitte Heln, vedette de “Metro-

polis”, “Le Bleu Danube” et “Glo-
ria”, tient le rôle d’Antines. Ces

deux films seront montrés à l'Im-
périal aux environs de Noël

“EMBRASSEZ-MOI", avec Geor-

ges Milton et Tania Fedor, qui ou-
vre aujourd'hui les programmes dou-

bles du populaire théâtre de la rue

Bleury avec “NUIT D’ESPAGNE",

sera suivi de “MONSIEUR DE

POURCEAUGNAC”, la célèbre piè-

ce de Molière, avec Armand Bernard

et Josseline Gaël, et “COIFFEURS

POUR DAMES", une production

moderne et d'une haute tenue co-

mique, avec Fernand Gravey, et
Mona Goya.

Puis co seront tour à tour

VIGNES DU SEIGNEUR”,

Victor Boucher; “LA FLEUR D'O-
RANGER", ‘avec Réné Lefebvre;
“ENLEVEZ-MOI”, avec Jacqueline

Francell et Roger Tréville; “CEN-

avec An-
dré Roanne, . Colette Darfeuille et
Janine Merey; .“QUICK”, avec Li-
lian Harvey et Armand Bernard;

  

 
“LES

avec

‘{ “LE VAINQUEUR", avec Jean Mu-
rat et Kate de Nagy; "LA VENUS 

; une troupe. d’étoiles;

at avec lamème ,distribution, comme | mencent.

  

SDU COLLEGE”, avec Marie Glory;
“LES TROIS MOUSQUETAIRES",
avec Aimé-Simon Girard et toute

  

COMEDIE AU CAPITOL
Un comédie romantique dont l’ac-

tion se passe à Vienne après la
guerre. “Evenings for Sale”, sera

le premier film à l'affiche du Capi-
to) à partir de demain. On y verra
l'acteur anglais Herbert Marshall en

noble décavé amoureux de la jolie

Sari Maritza, fille d’un gros bour-

geois. La jeune fille empêche le
jeune noble de se suicider et lui re-

donne, avec son amour, le goût de

la vie. L'autre film sera “He Learn-

ed about Women”, où l'amusant

Stuart Erwin incarne un jeune hom-

me studieux qui hérite soudainement

de cinquante millions et ne sait qu’en
faire!

SUCCÈS DURABLE
AU PALACE

Le film de Marie Dressler et Polly

Moran: ‘Prosperity’, obtient un énor-

me succès de rire au Palace, grâce à

la verve inépuisable de ces deux co-

médiennes exceptionnelles. On ne
peut imaginer des rôles qui ne leur

conviennent mieux que ceux-ci, où

elles incarnent des belles-mères en

rivalité constante au sujet de l'’ave-

nir de leurs enfants, Anita Page et
Norman Foster.

C'est pourquoi ce film merveilleux

restera à l'écran une deuxième se-
maine.

“L'AIGLON” AU ST-DENIS
“L'aiglon”, ce film extraordinaire

qui a étonné Montréal, sera à l’af-

fiche du Saint-Denis, la semaine pro-

chaine. Cette bonne nouvelle réjoui-

ra un grand nombre de cinéphiles qui

craignaient de n'avoir plus l'occasion

d'admirer cette oeuvre remarquable
qui fait la gloire du cinéma français.

Au Saint-Denis ce sera sans doute
un défilé ininterrompu d'amateurs

qui voudront entendre encore les
beaux :vers de Rostand, revoir Flam-

beau (Vietor Francen), Metternich

(Henri Desfontaine), Thérèse ‘Petite
Source” (Simonne Vaudry), et évi-
demment l'Aiglon (Jean Wéber). Ce

dernier, célèbre artiste de la Comé-

die-Française, joue à la perfection

ce rôle admirable du fils malheureux
et mélancolique du grand Empereur.

Le programme du Saint-Denis, à

l’oecasion de la présentation de ce

film, sera particulièrement choisi.

 

 

 

 

 

 

DE L’OPÉRETTE
AU LOEW'S

Pour la première fois à Montréal,

les habitués d’un cinéma pourront y

entendre comme attraction addition-

nelle au film une opérette chantée au

complet. Fanchon et Marco, à la

suite d’un accord conclu avec les pro-

ducteurs Schwab et Mendel présen-

tent au Loew's, 4 partir d samedi,

I'opérette “The Desert Song”, telle

qu’elle fut donnée précédemment

dans les théâtres réguliers. La mu-

sique de “The Desert Song” est de

Sigmud Romberg. Décors et costu-

mes sont du dernier modernisme et

d'une grande somptuosité. En ve.

dette Perry Askan et la prima donna

itallienne Tanzi. Comme film, le

Loew's offrira “Air Mail”, avec

Ralph Bellamy et Pat O'Brien.

 

 

 

suite au fameux roman d’Alexandre

Dumas; “LES MISERABLES",

d’après le célèbre roman de Victor

Hugo, avec Harry Baur dans le rôle
de Jean Valgean; “TARTARIN DE

TARASSON", avec Raimu; “UNE

HISTOIRE D'AMOUR”, avec Anna-

bella; “LA LIGNE DE COEUR

avec Annabella; “LES AMANTS

DE PARIS”, encore avec Annabel-

la; “SAPHO”, avec Marcelle Chan-

tal; “LE FILS DE L'AUTRE”,

avec Jeanne Helbling; “LES DEUX

ORPHELINES”; “MELO”, avec
Gaby Morlay; “SA MEILLEURE

CLENTE”, avec Réné Lefebvre;

“MIRAGES DE PARIS”, avec Jac-

queline Francell et Roger Tréville,

et nombre d'autres productions de

premier choix que nous nommerons

bientôt.

Comme on le constate, les ams-

teurs de cinéma français seront bien 
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CINEMA IMPERIAL
 

Le populaire théâtre de la rue
Bleury inaugure aujour-
d’hui les grands program-
mes doubles. — Deux films
francais exclusifs sur cha-
que représentation. —Com-
me ouverture, le fameux
Georges Milton, dans
‘ EMBRASSEZ-MOI ”, et
“ NUIT D’ESPAGNE ”, un
grand drame avec Jeanne
Helbling.

 

Jamais cela ne s’était encore vu à

Montréal. L’Impérial présente doré-
navant deux grands films français

en primeur sur le même program-
me cinématographique, commençant

aujourd'hui. Seules les plus belles

productions des studios de France

seront offertes pendant la Grande

Campagne d'Expanson que viennent
de déclancher conjointement les com-

pagnies Cinématographique Cana-

dienne et France-Film.

La silhouette amusante du plus
populaire comédien de l'écran fran-

çais, Georges Milton, présidera a

l'inauguration de cette nouvelle po-
litique, aujourd'hui. Milton nous re-

vient dans sa meilleure et dernière

comédie. “EMBRASSEZ-MOI”, pen-

dant que le double-programme se
complètera avec le puissant drame

d'amour, “NUIT D'ESPAGNE",
dans lequel la jolie Jeanne Heldling-
tient le premier rôle.

Milton, nom prestigieux qui sur

l'affiche d’une salle de cinéma si-

gnifie joie de vivre et toujours suc-

cès, nous apparaît sous un nouveau
jour dans “EMBRASSEZ-MOI".

C'est la farce comique portée à sa
plus fantaisiste expression. Le per-

sonnage qu'il nous trace de Bouca-

tel, le richard parvenu, est simple-

ment exquis de drôlerie. Nous y

voyons de plus Milton amoureux et

il ne manque plus rien pour que ce
film soit la plus puissante attraction

théâtrale de l’année. “EMRASSEZ-

MOI” donne d’ailleurs occasion à un

déploiement sans précédent de dé-

cors. La ravissante Tania Fédor

ajoute sa beauté à l'ensemble.

“NUIT D'ESPAGNE” est le dra-

me d’amour moderne le plus humain,
le plus audacieux, mais aussi le

plus captivant qui soit. C’est le ro-

man de la jeunesse, de ses passions,

de ses faiblesses, dit dans les mots
les plus délicats, encadré de magni-

fiques décors, nuancé d’une fine in-

trigue. Le scénario nous promène

des jolies campagnes anglaises, en

passant par les grands salons de
Paris jusque dans les coins les plus

pittoresques d'Espagne. Jeanne

Helbling, l'une des plus fascinantes

vedettes à l'écran français, tient le
premier rôle supportée d’une distri-

bution de grand choix,

 

LE COMIQUE HUMAIN
D'ANDRÉ BIRABEAU

Le célèbre auteur dramatique An-
dré Birabeau qui nous donne en col-

 

chef d'oeuvre d'esprit La Fleur d'O-
ranger magistralement réalisé à lé-
cran par Henry Roussell est aussi

un conteur à la verve inépuisable.

rabeau prit soin de définir lui-même

son caractère:

— J'ai un vieux fond sentimental,

dit-il. Quand je ne sens pas un

pas content. Je crois bien que je

cède aujourd'hui aux Gaietés de l’Es-

eadron sur l'écran de Olympia.

l'on ne saurait mieux se conrialtre

soi-même. .

La Fleur d'Oranger est uneaes. mour et d'humanité.

Bus

“t “NUIT D'ESPAGNE”|

Cinéma de Paris _

coeur battre dans la poitrine des:

personnage de théâtre, je ne suis.

suis capable de vouloir mettre des -

Eta:

vre dont tout le charme vient pric,i
“MILADY”,[servis pendant les semaines qui com- sément de ce mélange imprévad'u. 5

 

laboration avec Georges Dolley ce

Un jour de confidence, André Bi-

 

êtres humains dans un vaudeville!” =.-
André Birabeau ne fit pas autre-

chose quand il écrivit avec Georges .
Dolley cette Fleur &'Oranger qui suc-

wh
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LES FEMMES SONT ENCORE
"DES BOITES À SURPRISES
 

Mme Walter Camp dit à son mari de ficher le camp, et
l’épouse de Zaro Agha le plaque à 80 ans. — Le lan-

gage des singes n’est pas français. — Les biftecks
d’Harry Ford.

 

La semaine dernière, sous

cette même rubrique de ‘“Comé-

die Humaine”, nous avions un

sous-titre où il était question

du langage des singes, lequel

ne comprenait pas beaucoup

de mots français, mais au der-

nier moment le manque d'es-

pace nous força à retrancher

l’article correspondant a ce

sous-titre. Nous le rétablis-
sons aujourd'hui:
Un Savant allemand, M.

George Schwiletzky a passé

douze années à étudier le lan-

gage des chimpanzés. Il vient
de publier, en anglais, le résul-

tat de ses recherches qui ne

manque pas de piquant. Il pa-

raît admettre que les singes

anthropoïdes, ancêtres présue

més des hommes, leur ont légué

un certain nombre de mots et
que le langage humain n’est que
la combinaison de diverses lan-

gues animales. C'est ainsi que

le mot chimpanzé ‘nyak” est le
prototype du verbe allemand

“Kracken’ (casser, croquer) et
se retrouve dans les langues

bantou et des iles de la Sonde.

Et le dictionnaire chimpanze

comporte des mots dont dérive-
raient certains mots anglais
fort connus. Comme tl n'est

pas question de mots frangais

dérivés du français, À est à

croire que ce savant a fait preu-

ve de chauvinisme en voulant

faire croire que seuls les Teu-

tons et les Saxnns descendent

des singges anthropoides, nous,

Français, ne pouvant nous re-
clamer que d'une seule race de
singes inférieurs.— Quel humo-
riste que ce savant!

LE “GREATER NEW-YORK”

Pour qui sait regarder et

comprendre, cette donne ville

de New-York est une sources

d'études de moeurs dont l’inté-
rét est inépuisable.
“Nous traversions l'autre

jour, des amis et moi — nous
écrit. notre toujours fidèle cor-
respondant Théophile — un
quartier du ‘plus grand New-

York”, que la Providence, dans
sa sagesse insondable, semble
avoir réservé pour site à la Jé-
rusalem moderne — rediviva
et recondia” — lorsque nous
avisâmes un groupe de gamins
qui jouaient aux billes avec
tout l'enthousiasme du jeune
âge. Le bardbouillage de leurs
figures, la couleur sombre de
leurs mains, plus habitués au
contact des dalles du trottoir
qu'aux mystères du lavabo, ne
génaient en rien l'ardeur de
leur jeu, pas plus, du reste
que les arabesques de leurs cu-
lottes, que les trous apparen-

taient à quelques glorieux dra-
peau ayant participé à la prise
de Malakoff.

Ils jouaïent, donc, sans s'oc-
cuper le moins du monde de
ce qui les entourait, lorsque
brusquement, l'un d'eux, lâ-
chant lses billes, se précipita
vers une maison voisine et
frapha violemment à coups de
poings dans les vitres en ert-
ant: “Maman! Maman!”Le fe-
nêtre s'ouvrit et une tête de
femme parut, qui, d’une voix
aigre cria:. .
— Tuais-toi, Noé! Qu'est-ce

qu’il y a encore? Tu as eu as-
sez à manger ce matin. Pour-
quoi fais-tu tant de bruit?

. — Maman! Maman Je te
dis. Je m'rappelle, c'est de-
imain mon anniversaire. Qu'est-

- ceque tu me donneras pour ma
«fête? Co

“Et la mere, aprés quelques
secondes de réflexion: ;

: — Noé, mon fils, tu as rai-
son... Je nettoterai les car-
reaux demain matin et tu pour-

ras t'asseoirà la fenêtre pour
voir passerle tramway.”

veaux. ll ne se passe pasde
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oi voix sévere: |

jour où, d’un côté comme de
l'autre de l'océan, n’éclosent de
merveilleux projets destinés à
alléger les souffrances des mal-
heureux chômeurs. C’est ain-
si que, dernièrement, le “roi
des pièces de rechange” M.
Henry Ford, de Détroit, a pro-
posé, pour nourrir des sans-tra-
vail, des biftecks fabriqués a-
vec les déchets de grains de
coton après qu'on en a extrait
l'huile qui sert à fabriquer cet-
te belle crème dont on garnit
la. partie supérieure des bou-
teilles de lait qu'on dépose si
gentiment tous les matins de-
vant nos portes. Il paraît qu'a-
vec un généreux arrosage de
“ketchup” ces biftechs sont
fout à fait épatunts et n’ont
rien à envier au meilleur chd-
teaubriant — c’est Henry Ford
que le dit.

Mais le plus magnifique de
ces projets est celui dont les

détails nous parviennent d'Eu-
rope. C'est un ingénieur alle-
mand qui vient de l'élaborer, et
au point de vue pratique il dé-
passe certainement en intérêt
tout ce qui nous a été présen-
le jusqu’à ce jour.

Ce projet consiste à abaisser
tout simplement de deux cents
mètres, le niveau de la mer Mé-
diterranée. La chose cest sin
ple: il suffit de mettre des por-
tes au Bosphore et au détroit de
Gibraltar pour constituer un
lac fermé dont l'eau pourra. e-
tre, trés faculement -ponipée
comme Mussolini l'a fait pour
le lac Nurmi, pour récupérer
les galères romaines, yrâce à
de puissantes pompes aspiran-
tes et foulantes fournies par
l'industrie américaine; l’eau se-
ra ensuite envoyée dans un pi-
pe-line” qui, franchissant le
Haut-Atlas, ira la dénferser
dans le Saharu dont cette irri-
gation intensive fera rapide-
ment un jardin fertile où l'on
cultivera des dattes et des ca-
cahuètes standardisés. Quant
aux poissons, crustucés et co-
quillayes qui resteront à sec,
après cet assèchement scienti-
fique, ils seront recueillis par
des équipes de chômeurs fas-
cistes, qui pourront ainsi mon-
trer leur ardeur à la tâche. On
en fera des conserves de bouil-
laboisse marseillaise avec les-
quelles on apaisera le estomacs
des sans-travail américains et
autres. Et l’on est d'ores et dé-
jà certain qu'après cela, la faim
aura disparu de la surface de
la terre.

DIVORCE D'AVIATRICE

La nouvelle nous parvient de
Reno, centre de fabrication des,
moulins à divorse, que Ruth El-
der, l’aviatrice qui aurait pu
traverser l'Atlantique en avion
si elle ne s'était pas entétée à
prendre un bain au large des
Açores, demande la séparation
d'avec son mari, Walter Camp.
La jeune femme invoque

comme prétexte contre son é-
poux une cruauté dans sa fa-
çon de faire qui lui a causé
“beaucoup de souffrances et de
douleurs” — ce qui ne laisse
pas d’être étonnant pour une
personne qui en est à son troi-
sième mari et qui devrait, sem-
ble-t-il, être faite à ce genre
de choses...
Et attendant, pour s'y être

mal pris, Walter est prié de .….
f.. cher son Camp! —

UNE SALE FEMME

Zoro Agha, ce Turc qui a
connu Napoléon, vient de ren-
trer dans ses foyers après sa
tournée en Amérique. Une eru-
elle surprise l’y attendait. !
atrouvé. la maison vide! Sa
‘onzième femme, qui vient d’'at-

“(teindre son 80ème printemps,
l’a “plaqué” pour aller filer le
parfait amour avec le‘ concier-
ge de la mosquée de Sainte-
Sophie. + 1 4 7e

.…. Dr OX.

+. Mon Président; si" vous
saviez!“Pas de travail,pas
d'emploi;toujours commel’oi-
seausur-la branche! ::
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: puis l'avènement du système
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LES LECONS
D’UN VERDICT

ELECTORAL
~~

Si, au Canada. les conserva-
teurs sont aux libéraux ce que
sont, aux Etats-Unis, les répu-
blicains aux démocrates, on
peut affirmer sans poser au
prophéte, que le derneir verdict
américain comporte des legons
de psychologie populaire dont
nos politiciens feraient biende
profiter, ne fut-ce que par sim-
ple souci électoral. Le change-
ment de régime administratif
qu'amènera bientôt cette for-
midable volte-face politique, il
faut en grande partic .attri-
buer au mécontentement po-
pulaire suscité et exaspéré par
l'impuissance manifeste des
hommes au pouvoir chez nos
voisins .
net avaient bien fait des ef-
forts méritoires, certes, pour
sortir de l'impasse où les avait
placés une situation ézonomi-
que sans précédent, mas ils
échouèrent précisément parce
que, trop intimement liés à la
fortune des gros capitalistes du
pays, trop apparentés aux in-
térêts de Wall Street, ils ne vou-
lurent ou ne purent, dans la
crainte de mécontenter la ma-
jorité des gros bonnets de la
nation Yankee, appliquer des
remèdes énergiques à Une si-
tuation exceptionnelle. Ils cru-
rent bon de se borner à des pal-
liatifs trop insuffisants, dans
le fond et la forme, pour parer
à la crise d'appréciable façon

le résultat que l’on sait. dut
nul doute que Roosevelt aura,
dans quatre ans, le même sort
si, dans l'intervaile, lui et ses
conseillers ne s'écartent pas un
peu de la méthode tradition-
nelle et routinière pourfaire fa-
ce aux problèmes angoissants
posés par le désarroi économi-
que de l'heure et les résoudre
dansle sens de l'intérêt général
de la masse, dussent-ils pour ce-
la—et comment pourrai-il en
être autrement — faire brèche
aux murs du château fort des
privilégiés de la fortune, for-
teresse demeurée jusqu'ici, de-

im-
prenable parce que consacrée
par une éducation appropriée.
Notre situation, au Canada,

est sensiblement la même que
celle des Etats-Unis. Ici, c'est
un Bennett qui nous gouverne
et ce sont les conservateurs qui
tiennent le haut du pavé. Notre
économie nationale est aux
mains de quelques grands fi-
nanciers — nous pourrions lcs
nommer — qui, en gens habi-
les qu'ils sont, ont toujours su
et savent plus que jamais se
ménager de précieux concours,
d'utiliser complicités et d’offi-
ciels coups d'épaule parmi les
dispensateurs de la protection,
et des faveurs gouvernementa-
les. Ils y mettent des for
mes, il est vrai, ils en mettent
même beaucoup, mais leur ar-
gumentation est parfois si son
nante et si trébuchante, elle est
même, au moment psychologi-
que, d’une telle envergure qu’il
est devenu impossible d’y résis-
ter, même “en hauts lieux”“ A
plus forte raison cette influence
indue était-elle encore plus irré-
sistib.e, s’il se peut, dans les
couches politiques inférieures.
c'est-à-dire parmi le menu fre-
tin parlementaire.

Bennett imite Hoover en ce
qu’il risque ça et là des demi-
mesures dont les résultats ne

Hoover et son -cabi-|

avant la période électorale, d’où |=—
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QUI VONT LA DEMANDER EN JANVIER, À
L'EXPIRATION DU TERME DES MARGUILLIERS
EN CHARGE. — LES PAROISSIENS DE NOTRE-
DAME PROCLAMENT : “NO TAXATION WITHOUT
REPRESENTATION. — SAINTE-ANNE DES MONTS
SAINT-DENIS, SAINT-ETIENNE, ST-GABRIEL, ETC.

Fabriques déficitaires

| St-Frédéric (Drummondville) .................. $ 410,000

| St-François d'Assise (Longue-Pointe) …… 225,000

IN St-Etienne (Montréal)ne 615,000
| St-Jacques (Montréal) 425,000

: St-Gabriel de Brandon 325,000

St-JÉTÔME ….....…...ooovrrerssrerrensrranescessscccncance0s . 325,000

St-Pierre (Joliette) .…..…......…....….….…esersesenceces 90,000
St-Charles de Mandeville (diocese des

Trois-Rivières) ….….…..…..........….…...-…crercersencers 36.000

Rigaud (diocèse de Valleyfield) 107,000

$2,558,000

CAISSES PAROISSIALES EN FAILLITE

 

 

 
| Saint-Césaire ..….….…..uoerirccrcicssesrercrscmeeneacce $ 758,000

Saint-Eusèbe ..….)....…...….…..…..crcrerccerrrersencersencsees 73,822

| $ 148,822

1 DETTES APPROXIMATIVES
il Notre Dame, Montréai $ 430,000
! | St-Stanislas, Montréaimssscresencnecs 400,000

i - Ste-Catherine, Montréal 378,000
157,000Ste-Anne des Monts, diocése de Gaspé ......        

 

 

Les francs-tenanciers des diverses paroisses canadien-

nes-françaises du Québec, qui se désintéressaient plus ou

moins, plutôt plus que moins, jusqu'ici, de leurs dettes pa-

rc‘ssiales, ont décidément renoncé à cette politique du lais-

ser-faire, par suite des nombreuses surprises déjà éprouvées,

et de strictes redditions de comptes seront demandées aux

marguillers sortant de charge, dans une infinité de cas, dès
janvier prochain.

C'est le date la plus propice de l'année pour ces reddi-

tions de comptes, et d’ores et déjà l’on peut prévoir que les

francs-tenanciers, dans trop de cas, hélas! vont se trouver

en face de dettes énormes, en regard de l'actif paroissial,

dettes auxquelles ils ne s'attendaient nullement.

Du reste, les fabriques en bonne posture n’ont rien à

craindre de ces investigations, et c’est ce qui est arrivé pour

Saint-Thomas de Montmagny, en bas de Québec, où les

francs tenanciers ont été les premiers à prendre l’initiatiŸe.

Dans une assemblée spéciale convoquée par Mgr. A.J.

Paré, curé, il a été démontré que la dette totale ne dépas-

ea’t pas $100,00, ce qui n’a rien d'extraordinaire pour une
paroisse de c :tte importance, ‘surtout quand nous voyons ce
qui se passe autou de nous”, commenta Mgr Paré.

Dansles paroisses en moins bonne posture, eh bien, les

francs-tenanciers sauront du moins à quoi s’en tenir, au lieu

de rester dans une indécision devenue intolérable. Dans com-

bien de paroisses a-t-on répondu aux plus curieux: “Cela
ne nous regarde pas!”

NOTRE-DAME SE REBIFFE

Parmi les surprises éprouvées depuis que les fabriques

attirent de plus en plus sur elles une peu enviable attention,

signalons celle des francs-tenanciers de Notre-Dame, la plus

fameuse paroisse à coup sûr de la province de Québec.

Ces messieurs qui sont moins de 700, mais la plupart

très gros propriétaires, puisque leur évaluation municipale
atteint $28,698,600, auront à payer une répartition de 10

! centins par $100.00, sans avoir été consultés, sans même
qu'ils aient eu connaissance qu’on leur préparait ce cadeau.

Un bill fut passé à Québec au cours de la session de
1931, autorisant un emprunt de $500,000, à" même lequel
un emprunt de $430,000 a été effectué, dont $260,000 pour
une vieille dette dont tout le monde ignorait existence,
$150,000 pour réparations à l'église, par l'entrepreneur Ulric
Boileau, et $20,000 pour frais versé & un notaire, a des avo-
cats et autres personnages qui ne marchent pas pour rien,
malgré leur sollicitude apparente envers les fabriques.

Le bill avait bien été annoncé en chaire, mais comme
les francs-tenanciers de Notre-Dame, marchands ou profes-
sionnels, assistent d’ordinaire A la messe dans d’autres égli-
ses, près desquelles ils ont leurs résidences, ils n’apprirent la
nouvelle qu’eprès l’adoption du bill. ‘Ç

L'‘‘Asscc'ation des Propriétaires et Hommes d'Affaires se peuvent guère constater qu'à
la loupe et encore faut-il y
mettre de la bonne volonté. Le
chômage persiste par tout le
pays avec autant d'intensité
que jamais et, dans les endroits
où l'on travaille, les patrons
profitent et abusent de la si-
tuation pour payer leur main-
d'oeuvre de façon dérisoire,
surtout l’“élément féminin”,
que nos lois hésitent à protéger
comme il le faudrait parce que
ces lois sont tout d'abord l’oeu-
vre d'hommes auxquels une
caisse électorale est indispensa-
bles pour parvenir au pouvoir,
laquelle caisse est surtout ali-
mentée par la faction patrona-
e. " ow
Vous voyez, n'est-ce pas, le

cercle vicieux? Co
Il est vrai que Bennettn'est  

cé,et qu’il a le temps, d’ici là, |
de faire quelque chose pour!
mettreun peu d’oidre dans no-!
tre chaos économique national,

.{mais il y à gros à parier qu’il
n’obtiendra aucun résultat ap-
réciable s’il imite au Canada

[la ‘politique d'Hoôver ‘auxB-
:\tats-Unis la politique des palli-

demi-mesures, en un!
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du quartier Ville Marie”, par eux constituée, essaya en vain
d'obtenir des éclaircissements. On leur répondit textuelle-
ment qu’on n’avait “aucun compte i leur rendre.” , Depuis
le mot d’or&re parmi ces francs-tenanciers est: “No taxation
without representation”et l’affaire semble devoir aller loin.

UNE PYRAMIDEDE DETTES
De la Gaspésie nous arrive la nouvelle que les choses

ne vont pas mieux là-bas. Les paroissiens de Sainte-Anne des
Monts, après avoir payé une dette de $256,000, auraient en-
core “une cote & monter” de $157,000, d’aprés leurs calculs,
et bien que les Gaspésiens soient habitués aux dures montées,
ils ne trouvent pas celle-là à leur goût. Ils ont même eu, à
ce propos, maille à partir avec un personnage intimement
mélé a la construction de la future basilique de Gaspé, et
leur expérience pourrait nuire à l’édification de ce monu-|
ment historique. D'autres détails sont attendus. ;

Les réparations à l’église Saint-Denis, Montréal, où
l’entrepreneur Ulric Boileau, très versé dans les entreprises
religieuses au pourcentage, agit de concert avec son insépa-
rable, l’architecte Dalbé Viau, dépassent déjà $400,000 et
ne sont'pas encore tout à fait terminées. Les francs-tenan-
ciers sont justement inquiets de la note qu'on leur prépare

t de crise, et pour de simples ations,
S'étantnas l'ase des paroisess tes plus richesde la chrétienté.

Dans Saint-Stanislas de Kostka, où la dette ‘est diverse-
ment estimée de $400,000 à er le reconstruction du
perron de l'église n’aurait pas. coûté 18,000. comme nous
l'avons mentionné antérieurement, mais $30,000, et lesré-,
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BIZARRES SE CROISENT
‘À UNIVERSAL CITY
Momies, Africains au teint ba-|

sand, te ors
prisonniers aux maillots zé-
brés, matelots, tous se croi-
sent sur les scènes les plus
exotiques Qui aient été vues
dans lacapitale du film.

Jamais depuis ses dix-sept ans

d'existence Universal City n’a encore
vu de costumes et de personages si

hétérogènes et bizarres se croiser

dans les rues et au travail. On a
souvent dit que dans vingt-quatre

heures l'on pouvait faire le tour du
monde à Universal City.

monde à Universal City. Mais on
n'a pas encore dit que ce voyage pou-

vait se faire huit siècles avant notre
ère. C'est tout de même ce que l'on

peut faire aujourd'hui à Universal
City.

En voici la raison. Karloff joue

le role d’une momie qui vivait il y
a 3000 ans et qui fut réveillée par la

science moderne en plus d’une an-
cienne formule connue seule par les

grands prêtres des pyramides. Willy

Pogany a parsemé les collines de U-

des. La etite rivière Los Angeles à

l'est de la ville est maintenant deve-

nue un Nil parsemé de joncs et la

grande sablière du terrain de golf

Lakeside de l'autre côté de la riviè-

re a été transformée en sépulcre sem-

blable à celui de Tutankhamen. Un

peu partout parmi ces décors exté-
rieurs aussi bien qu'aux int-rieurs,

l’on rencontre des membres anciens
et modernes de la distribution de

“Im-Ho Tep”, car bien que cette his-
toire de Nina Wilcox Putnam et de

Richard Schayer se passe au temps

des Pharaons, c’est une histoire des

plus modernes basée sur une jeune

fille de la société new-yorkaise dans

laquelle la momie de trois mille ans
découvre une ancienne fiancée. Cette
fiancée est Zita Jahann.

Les anciens Egyptiens et les nè-

gres d'Afrique se heurtent donc à U-

niversal City. Malgré toute leur
splendeur barbare, leurs plumages,

et leurs bracelets de cuivre, ils sont

rélégués à l'arrière-plan par l'ad-

mirable beauté de Tala Birell. Les

costumes qui ont été confectionnées

pour elle ainsi que des repliques de

bijoux tels que colliers de cuivre,
bracelets allant du poignet au coude

et aneaux portés au-dessus de la che.

ville du pied par les femmes de la

jungle de Masaya, pourraient bien

créer une nouvelle mode. Schiapa-

relli est en ce moment & confection

ner des robes et accessoires avec les

mêmes motifs africains. Le cuivre

entrera dans plusieurs bijoux en vo-

gue cette saison.

Comme variation, Pat O'Brien et
Tom Brown se promènent dans Uni-

versal City et on pourrait les pren-

dre pour des zèbres à deux pattes.

Ils portent le costume dont on se sert

dans les premières scènes du film

“Laughter in Hell” de Jim Tully.

Sur une autre scène, des -visiteurs

pourraient facilement reconnaître ux

combat de taureaux. Ici ils pour-

raient voir Lew Ayres dans l'accou-

trement pittoresque d’un matador es-

pagnol, auurenant à manier la cape

et l'épée comme un digne toréador

espagnol pour son film “MenWith-

out Fear” sous la direction do Sa-
muel Solis. ;

Sur une autre scène un visiteur

pourrait voir un transatlantic en

construction pour l'histoire de “Son
of a Sem Cook” dans laquelle joue-
ront Andy Devine et Vince Ba

et qui dans une semaine sera 1

de matelots pour les prises de scènes.
Les scènesde Touest pour le film de

niversal City d'avenues de vars]
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Garage Motordrome
LE PLUS GRAND EN VILLE....
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Opinions

“IL y a cette année, 853
étudiants d'enrôlés à

- l’université Laval de
Québec, par comparai-
son avec 811 en 1931.
La faculté de médecine
compte 258 nouveaux
élèves, celle de théologie
165 et celle de droit 104”

(“Les journaux”)

Outre la crise économique
actuelle qui cause d’incroyables
défaillances parmi les plus
puis cérébraux de l'humanité
conteniporaine, le Canada en
général et la province de Qué-
bec en particulier souffrent au-
jourd’hui de ce qu’on pourrait
appeler l’encombrement pro-
fessionnel.  Autrement dit,
nous paraissons étre saturés de
médecins, d’avocats et de reli-
gieux, pour ne rien dire de no-
taires, des huissiers et des
pharmaciens. Notre activité
nationale est imprégnée de ce
caractére professionnaliste qui
la domine a bien des points de
vue, à trop. 7

Nos universités, qui de-
vraient se bien borner à for-
mer une élite sociale utile, si-
non indispensable, produisent
sans cesse, depuis longtemps,
un surplus de professionnels
qui sont devenus encombrants
par leur trop grand nombre.
Au lieu de b’en tenir à la sim-
ple loi de l'offre ct de la de-
mande, qui a, tant bien que
mal, jusqu'ici, dirigé l'allure de
notre économie, nos grandes
firmes éducatrices se sont lan-
cées dans la production à ou-

sans tenir un compte même ap-
proximatif des besoins de la
communauté. ile résultat le
plus clair de cette surprodue-
tion inconsidérée est que les
“supériorités” ainsi formées
ont perdu de leur valeur intrin-
sèque au point que parmi elles
beaucoup sont littéralement de-
venues, au contact journalier
de la lutte pour l'existence, des
infériorités dangereuses pour
notre équilibre économique,
moral et politique.

C'est ainsi que le respect,
plausible en soi, attaché à l’élé-
ment professionnel a perdu de
son ampleur auprès des autres
classes de la société au fur et
à mesure que les “docteurs” de
toutes les catégories se sont ré-
ipandus avec trop de profusion
‘au sein d’une population qui
n'en demandait pas tant, Oh!
non, pour assurer sa santé phi-
sique et morale. Médecins,
chirurgiens, avocats et phar-
maciens ont un beau rôle à
remplir, dans la société moder-
ne, mais ils sont trop, aujour- Tom Mix, ‘Oh, Promise Me”,tirée

‘Yde l'histoire de Peter B. Kyne sont
aussi remplies de personsges. accou-
trés pour là circonstance.

d’hui, trop nombreux pour ex-
ercer utilement leur bagage de
connaissances, ce qui amène
beaucoup d'entre eux — c'est,

| de nos jours, un secret de poli-
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En prévision de la faillite de la fabrique de
appelle de tous ses voeux, des options.ne, faillite que celle-ci

avaient été prises sur des
égise et un autre

  

      

   

    centins et ils se proposent bien de savoir, pas plus tard qu'en
isse.re

d Saint-Etienne, diocèse de Montréal, et: Saint-Gabriel
de Brandon, diocèse de Joliette. ' .

Saint-Etien-

où construire une autre
presbytère, au cas où les bâtiments actuels

auraient été vendu “à la criée”; mais lafabrique ne s'est
pas prévalue de ces options,ce qui fait espérer aux créanciers
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LACRISEDUPROFESSIONNALISME
chinelle — a s’écarterde plus
en plus de la stricte éthique
professionnelle pour “arriver”,
c’est-à-dire pour se tailler des
revenus substantiels afin de
faire “bonne figure" parmi
leurs contemporains. Or, é-
tant donné qu’il n’y a pas, de
nos jours, assez de malades et
de plaideurs pour faire vivre
“honorablement” tous les uni-
versitaires, certains parmi ces
derniers sont obligés de vivre
autrement. En d’autres ter-
mes, nombre de professionnels-
s’écartent plus ou moins de la
ligne droite et oublient plus ou
moins leur serment d'office, Ils
parviennent ainsi à l’aisance,
voire même à Ja fortune ou à
la notoriété, mais les biens ain-
si acquis exigent une conscien-
ce élastique.

Faut-il rappeler que certains
morticoles vivent à peu près ex-
clusivement d'opérations dites
illégales; que des avocats se
voient parfois qualifier de vé-
reux; que des notaires ‘lèvent
le pied”, plus souvent qu’à leur
tour, avec le fruit d'abus de
confiance que notre code pré-
voit et punit; que des pharma-
cieñs se livrent à des à-côtés
qui n’ont rien de recommanda-
bles; que des chirurgiens char- .
cutent inutilement un tas d'a-
natomies humaines qui se pas- …
seraient volontiers de caresses
aussi pénétrantes et ne s’en
porteraient pas plus mal pour
ça; que d’autres défenseurs de
la veuve et de l’orphelin pren-
nent quelquefois les intérêts de
celle-là et le capital de celui-
ci ou sollicitent purement et
sinrplement des ‘’caustes”, tout
comme il y a des syndics en-
troprenants que vous engagent,
avec le sourire, à vous mettre
en liquidation s'ils apprennent
que vos affaires sont ‘“pour-
ries”?

Voila, en résumé, quelques
aspects de I'encombrement pro-
fessionnel. Mais il en est d’au-
tres sur lesquels nous pourrions
nous étendre, comme sur un.
sujet qui nous est cher. Ce se-
ra pour une autre fois. Cette
situation, regrettable s’il en
fut jamais, n'est pas unique-
ment le fait des universités. Il
faut s’en prendre aussi, dans
une certaine mesure, à la sot-
tise populaire qui voit dans
tout professionnel un animal -
supérieur auquel il nous faut
faire place à part au banquet
de la vie, d’où l’orgueuil des pa- =
rents lorsque, parmi leur pro-
géniture, il se glisse un méde-
cin, un avocat ou tout autre - -:
professionnel. Au besoin, les -
parents négligent l'éducation …
de tous leurs autres enfants
pour être ainsi ‘“honorés’”par
un des leurs, -~ =
On ne fait rien, en apparen- . :

ce, pour endiguer la marée -
montante du professionnalis- =
me. De temps à autre, des gens
bien intentionnés lancent de .
discrets garde-a-vous, mais
leur voix se perd dans le
bruyant brouhaha des vanités - --
déchainées et des ainismes ex- . …
aspérés. D’autres prétendent,

  

que tout se “tassera” en temps
et lieu, qu’il ne faut pas s’en.
faire et que cette. situation a--
"normale reprendra bientôt son <--
équilibre. Mais en attendant
le public, toujours bon enfant,…
subit l'exploitation de ces pro- -
fessionnels surnuméraires, ce-
qui ajoute. encore — comme.
si nous n'étions pas déjà assez
embêtés—à l’acuité quasi- in-
supportable de la dépression. .
Une élite surfaite quant au

nombre cesse d'être une élite :
ou un décorum social quand ele.
ne devient pas, par force
même des choses, une nuisance.
véritable, comme c'est précisé- .

   
 
     

 -[Umwniversitaire,


